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ACTE PREMIER. 


t'oe Mlle rufttqoe ; porte au fond, porto k droite de Ttcteur, condoiiiant à U grange où l’on danoe ; autre porte à 
droite au premier plan ; k gauche, une porte, lablea, chaioea, etc. Le fond est k jour et laÎMe voir la rampagoe. 


SCÈNE PRE.MIÈRE 
THOMASSIN. PETIT I.OtHS. 
THOMASSIN, êortanl de la porte à gauche, 
portant deux panier» de rin. Eli ! Galidoii ! 
Priil Louis ! où diablu Ctcs vous donc , fai- 
iivanüi? 


PETIT LOUIS, entrant par la gauche arec 
deux pot» de vin. Voilli , boiirgpois, vnilli ’ 
j'étais il rauRiT dans la gran|;e. 

THOMASSIN. Portrs-y cc panier de vin. ^os 
gens seront bien aises de .se rafraichir avant 
de danser. 


Kotü, Les inilicAlionf do poMlion et de décor* sont fiilrs coiumc le. voit le specUtour. 
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MAfiASIN 


PETIT LOUIS. Oui, bourgeois, ça ne leur 
fera pas de jieine. 

TiiOMASSiN. Ah ça , uù est donc ce Ga- 
lidou ? * 

PETIT LOUIS. Je crois qu'il s’habillé, il se 
met sur son trente et nn. 

THOHASSIN. Comment I quand j'ai besoin 
de loi? quand je suis obligé moi-méme... 
Attends , je m'en vas l'habiller tout à 
l’heure.... {Onenltnd au dehtirs du cris 
jnyeuT.) DépCches-toi ! v’U toute la bande 
joyeuse. 

Pi'tit Loiiii «ort, Thomt'ttiii po«e «un paiinier «ur la 


table. 


SCÈNE il. 


JULKS, JKA.\ KKROlJX, THOMASSI.N, 
Gabions. Jeunes Filles au fond. 

ciioEim. 

Ain : Ah! tfuel à rhodfue étape . (Tourluurou.) 

t'i'eit le plaUtr qui noua appelle. 

Au rendeZ'Vou* on est fidèle; 

^ Oui nous TOiUI vive en ce jour 
La danse et l'amour... 
f thoiussin. 

^ livrn-rous i la joie ; 

^ ^Qu'iri la gaitë se déploie... 

Faites sauter jusqu'i demain 
Et les lilletles et le vin l 

agpHisc» 

('‘est le plaisir qui nous appelle, 

Au rcndez*vous on est ûdèle... 
rmir «'amuser on l'est toujours. 

Vivent la danse et les amours 1 


e, 


THo.MASSL'l , d Jean Leroux. Kh bien! 
Jean Leroux, te v'Ii donc tuuibé li la milice? 

JEAN LEROUX. Oui, monsieur Thoniassin, 
et sans le faire exprès, encore... Mais, bail! 
au lieu de pleurnicher comme les autres, je 
m'ai dit : Allons faire la fête chez le père 
Thoniassin. 

THOMASSIN. Ah! ça, c’est de fondation !... 
Tous les ans, c’est chez moi que les habitants 
de Bonat et des villages voisins se réunis- 
sent la veille de la mois.son, et on y vient de 
plus de deux lieues li la ronde , surtout les 
jeunes filles, li cause du cadeau que fait la 
commune è celle qui a eu la meilleure coo- 
duite iiendant l'année. 

JEAN LEROUX. Oui, oui , jc Connais l'u- 
sage I. . . et après la cérémonie nn dansera, on 
se grisottera, et ça me remontera. 

JULES. Tu as raison , faut jouir de son 
reste. 

THOMASSIN. Tiens! qu’est-çe (jue c’est 
donc celui-là ? 

JEAN l.EHoux. Du camarade que j'ai amené. 

JULES. l)ii milicien comme lui. 


THÉA l UAL. 

tliOMASStN. Je ne l'ai jamais vu. Il n’est 
donc pas du pays ? 

JEAN LEROUX. >'on... C’est moii frère de 
j lait... il est de. .. 

I JULES, è'iJM Leroux. I)<‘ l’etitsiirie ! 

JEAN LEROUX. Il cst de Petit-Brie... 

THOMASSIN. Kt il s’appelle?... 

JULES, de mime. Lustacbe Carré... 

JEAN LEROU.v Eiistaclie Carré.. . 

THOMASSIN. T’as bien fait , c'est un daii- 
I seur de plus... 

JEAN LEROUX. Et un fameux, encore ! 

I THOMASSIN. A la bonne heure, 
i JEAN LEROUX, ba» â Juin. Vous verrez, 
monsieur, que ça vous amusera. 

JULES. J’y compte! et c’est bien ce <|ui 
m’a décidé... mais tu m’avais dit que les 
filles de Bonat étaient jolies. 

JEAN LEROU.X. Attendez... il en manque... 
la fille du meunier n’y est |>as encore. 

Lii.i, endehori. Nous voici, nous voici; 
ne commencez passons nous. 

THOMASSIN. Eh ! c’est le père Lili et sa 
fille.... 


SCÈ^E 111. 

Les Mêmes, LILI, SLZETTE, CHONCIION, 
puis PETIT LOCIS et GALIUOl..* 

I.ll.l, tenant tout U bra» Saiette et Chon- 
chon. C’est nous! c’est nous... Salut, la 
compagnie. 

THOMASSIN. Arrivez donc; on n’attend 
plus que vous... Bonsoir, Suzette... 

Tous. Bonsoir Suzette. 

LILI. Il parait que nous sommes en retard? 

THOMASSIN. .Mais oui, un peu ! 

SUZETTE. c’est la faute de mon (lèrc , qui 
n’en finit pas ; moi je suis prête depuis ce 
matin... 

u.iioNU.HON. Et moi aussi. 

JEAN LEROUX, ba$ à Jutet. Hciii? qn’en 
dites-vous de celle-là ? 

jule:s. Elle est charmante I 

CHONCHON. àlais je ne- vois pas Galidou. 
Uù c’qu’est donc mon petit Galidou? 

THO.MASSIN. Est-ce que jc sais? Ce drôle- 
là, v’Ià une heure que je l’appelle. { .tppe- 
lant.) lié! Galidou ! 

TOUS. Ohé! Galidou! 

I galidou, à la lucarne de gauche. Qn’est- 

I ce qui demande Galidou? 

TOUS. Ah ! le v’ià. 

galidou. Vous y êtes tous?... Ab ! je suis 
vexé. 

THOMASSIN. Ah ça, descendras-tu, animal? 

GALIDOU. Jc ne |>eux |>as, il me manque 
une pièce... 

THOMASSIN. Une pièce? 

^ * Jules, Leroui, t^huoebua, Lilt, Surette, Thuuias»iii. 
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(.Ai.iDuu. [>o luon ajusleinetil. . . Deviiic?. 
(|iiui ? 

THOMAssiN. 'l'a cravate 7 
liALiDuu- Non, j’ai ma cravate , j’ai mon 
habit, j’ai ma veste... Devinez quoi 7 

PETIT I.OITS, qui ut mtri >ur lu dtr- 
nirrt mata. Ctierche sons ton lit, ça y est. 
CALiiioii. Ma culotte 7 
TOUS. Ah ! sa culotte7 
CAI.IDOU. (i’esliuiqui nid’avait cachée !... i 
oh I cacher la calotte d’un ami ! c’est digne | 
d’un Savoyard. { 

ihomaMIm. Allons, UC lambine |ias,ii#- 
bécile. 

GaliJou disparaît. 

ULl, d Thomattïn. Dites donc , T homas- < 
siii ! est-ce que le notaire n’est pas arrivé 7 I 
TliOMASStN. l’as encore, mais il ne tardera 
pas; il sait bien que la fête ne peut pas avoir ' 
lieu sans lui. | 

l.ll.l. Ma foi , en attendant je boirais liien 
un coup... 

SUZETTE. ITi, oui, mais pas deux !... Vous 
savez , père , que vous m’avez promis d’ètre ! 
sage. 

t.ll.l. ’rais-toi,oiilesera. [L^embra^innt.) 
Mon bijou!... mon trésor! 

SCKNE IV. ! 

Les Mêmes, GAI.IDOr. ! 

UAUDou, entrant. i’Iacc ! place ! je suis 
an complet. 

TOUS. Ah ! v’Ii Galidou !* I 

CAi.ltiou. Bonjour, les amis; permeltei(|ue 
je vous embrasse, pas les hommes'... 

Il .mbr.ive lieux ou trois femmes. 

CHOficnoN. .Ah ! Dieu ! est-il Iveau, ce Ga- 
lidou ! quand il a de la toilette ! I 

SUZETTE. Maintenant que nous voilii tous, l 
j’espère qu’on va danser ! i 

JUI.ES, quia patU prit de Suie' te. Mani- 
zelle, voulez-vous m’accepter pour votre dan- 
seur 7 I 

SUZETTE. si mon |vère y consent... I 

Ltl.l. l’ardine! va t’amuser, va! \ 

cHOtvcHON, à Galidou. Gabduu , vous ne . 
m’invitez pas 7 

(iAl.iouu. Merci, je suis engagé ! 
r.iloivcHOs, à part. Kst-il insouciant ce 
jeune homme-lli ! 

TOUS. A la danse! i la danse ! 

THOMASSIN. l!n instant! un instant! Et 
le crincrin! nous n’avons |tas le crincrin... 

CAI.IDOU. Tiens! c’est vrai ! le père Alazurc 
n'est |»s li... 

JULES, yu’esl-ce que c'est que le père Ma- 
zure 7 

ChoniTinn. CxliTou, Lili, SuioUo, Tl)nma<.xiu, 
Jutes, Leroux. 


CALIDOU. Vous ne cuiinais.sez pas le père 
Mazure? En v’Ii une bonne!... Ilneotnnait 
pas le père Mazure !... 

ciloNciioN. (i’esi le ménétrier du village! 

JULES. Ab! bien! 

CAI.IDOU. Il est ménétrier parce qu’il aime 
les ans ! histoire de s’ainu.ser !. .. mais il a 
bien d'autres sciences plein la tète!... La 
lune, le .soleil, l’écriture, le plain-chant !... 
Il connaît tout ce qu’il est (XKisible dans la 
nature. Il aurait pu être général ou homme 
de loi, mais il aime mieux jouer du violon et 
dire la bonne aventure. 

JULES. Ab ! il est sorcier. 

GALIDOU. lin peu qu’il l’est... sorcier... 
et oiseleur!... Il y a des oiseaux qui font 
plus de cent lieues pour venir se prendre 
dans ses Glels. 

THOMA.ssiN. Et tu crois ça , toi ? 

GALIDOU. Oui , je crois ça , oui , je crois 
ça... Et vous aussi, vous le crevez, avec vo- 
tre air... et mamzellc Suzeiie aussi. 

JULES. Vous, ma belle demoiselle 7... 

SUZETTE. Moi! rertaineniciit I la preuve 
c’est que le |)ère Mazure me fait toujours 
peur quand il me regarde. 

GALIDOU. Ah! c'est qu’il vous a un mil ! 
mais il n’est pas méchant. Vous auriez une 
vache indisposée, il va vous la guérir avec ilu 

lalin vous égarez un mouton ou une 

chèvre, n’inqiorte... il vous les retrouve... 
Il y en a qui disent que c’est lui <|ui les ca- 
che. .. mais c’est des jaloux! Euliu c’est le 
bienfaiteur de tous les animaux... 

Jl i.e:s. Je suis sûr qu’il vous porte beau- 
coup d’intérêt... 

CAI.IDOU G’cstvraü... Qu’est-eequi vous 
l’a dit? 

JULES, riant. Ah ! ah ! ah ! il est amusant! 

r.llONCHü.N , qui a ité regarder au fond. 
Le voici! le voici ! 

CALIDOU. Le père Mazure!... silence! s’il 
savait qu’un parle de lui , il nous jetterait 
un sort. 

SCENE V. 

Les Mêmes, MAZI IIE. • 

MAZUHE , aree son violon. Tiens , liens, 
vous v’Ià tous! C’est drôle! on entendrait 
trotter une souris... je gagerais que vous 
parliez de moi !... 

CALIDOU, (i part. Juste! Et on dira qu’il 
n’est pas sorcier ! 

THOMASSIN. Dam! père .ALiziirc.!. .. v’Ii 
une jeunesse qui commençait il s’impa- 
tic II 1er. 

■ (Jiuuthon, Galidou, Maxuio, Lili, SuacU.', TLo- 
oia.-in, Leroux, Jules, 
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ma(;asin thkathai.. 


MA7.URK. Ail! oui... la jpuiH-ssf ««1 jeune; 
mais, roniine <lil le proverlie. qui va <louee- 
meiil va lutiKieinps. 

si'ZETrR. Asseyez-vous, |M-ie Maziire. 
MAZCiiE. Merei, ma (ille ! Ah! bonjour, 
(ialiiloii, bonjour, mon fils ! 

UAI.IDOli. Je vénère ce vieillard. 

MAZl'RE. C’est que, voyez-vous, je me suis 
arrêté dans la plaine... j’ai vu des corneilles 
qui volaient du roté de la vieille tour. 

r.Ai.IDOl). Iles corneilles (|ui volaient... ça 
vous inquiète? 

MAZUHE. Peul-étre... faut voir... Ce iiiatfn 
en .sortant de ma rabane, la première per- 
sonne que j’ai rencontrc'e , c’est la mère 
Bècbu. 

GAI.IlHili. line vieille! r’i-st mauvais siKn<‘ ! 
yoiU qui est mauvais signe. 

maZUKE. Avec ça que la cbanlerelle de 
mon violon s’esi cas.sé<‘ en route. 
r.AI.llKltJ. C’est encore pire. 

UAZtinr. Mes enfants, mes enfants, il arri- 
veia encore quelque chose 

tons. Ouoi donc, père Maziire? ipioi 
l'onr? 

M.AZURE. J’ peux pas dire... ça u’e.sl pas 
iiiùr . . qui vivra verra. 

r.HONCRO>. Ah ça , père Mature, est-ce 
que vous allez comme ça nous faire des chairs 
de |XMile? 

■riloMASStN. C’est viai ça... ils sont ici 
|iour danser ; faites-les dan.ser. 

MAZrRE. Kb ben, laissez-moi seulement 
rattacher ma chanterelle, et je suis è vous... 

THO.u.A.ssiN. Oui, laksons-le... Kt (Hoir 
vous mettre en train, venez tous boire un 
coup dans la grange... 

TOl!s. A la grange! 

IlEPtilSE liE ClIOKt'tt. 
r/vAt U plaisir qui iiuitt appelle, rtc. 

Ht entrant dont ta ijrange d lirutfr. 

SCi’.NE VI. 

MAZI RE, seul, arrangeant son riulon. 

Il est gentil, ce Galidoii. .. et il m’aime... 
ça .se conçoit, c’est le plus béte de tous... 
et il me sera plus utile qu’on ne pense... Il 
ne tient è rien... Orphelin, il n’a jamais 
connu sou (Xtc. .. Je l’ai connu, moi; c’é- 
tait un mendiant de ma ronnais.sance. Il l’a- 
vait altamlonné à la porte de riglise. .le viens 
d’apprendre rpi’il est tiiort, ça m’a donné 
l’idée de le remplacer... Je lui ferai accroire, 

3 uand il en sera temps, que je suis l’auteur 
e ses jours; mais avant de me prononcer, 
il faut d’abord que je le marie , que je lui 
fasse épouser des écus... J’ai une femme en 
vue... Ne crains rien, va; tu m’aimes, je ne 


. serai pas ingrat ; ji^ ne t'alvandonnerai ja- 
’ mais... Ov's (pi’il .sera marié. .. je vais chez 
lui, je m’y installe et je n’en sors |dii.s. I.iii 
et sa femme seront aux petits svdus |x)iir 
moi ; ils me dorloteront , et grâce â mou 
adresse, je me serai assuré un irnvrceati de 
(tain... Kt puis après, qu’on vienne dire que 
I le |vère Mazure n’est |us un vieux liuot. . Kh ! 

[ eh!... le voici... Attention. 

I (àalidnu parait. 

j SCÈNE Vil. 

MAZl UK, CAUDOl . 

i.At tuou. Dites donc, père M.vzure, ou 
vous attend.. Klle e.st dour bien longue, vo- 
. tre rhanterelle ! 

I vtVZÇRE. Kst-ce que t'es pressé, loi? l’es 
I |Hiui1ant pas ferré .sur la danse... 

(tAI.llxitl. l'a- ferré? Kiis.sez donc, j’ai fait 
' mettre des clous â mes escarpins. 

J VIAZIRE. Kl puis là-bas, parmi ces jeunes 
filles, l'as peiil-èlre un seuliiiient? 

OAI.llHVt'. Moi? ma foi non, je dan.se .sans 
senlimeul... 

viAZDRE. Kcoute! loi <|u’es garçon de la- 
Ixuir. et qn’as des talents pour la terre, tu 
|Miurrais l’établir ; est-ce que l’a jamais songé 
h le marier? 

GAUlHiu. Avec une femme? 

MAZURE. Oui. 

r.AUixiu. J’ose pas, ça me ferait réver la 
nuit, et je couche dans l’écurie. 

MAZURE. Kh ben?... 

CAi.inou. Eh ben, en rêvant je (Xiurrais 
donner des rou|)sde pied aux chevaux, et ils 
me les remiraient. 

MAZURE. T’as tort, |varce que le v'Ià eu 
âge... Kl d’ailleurs, vois-tu... ça ferait plai- 
sir à Ion père. . . 

UAi.inou. Mon père! ü ciel! mon cher 
père! je n’en ai pas. 

MAZUiiE. Oh! que .si! 

CAi.inou. Je vousassurcque non... je suis 
orpheline. 

MAZURE. Comment orpheline?... 

UAUivou. Dam! oui, ayant perdu ma 
mère. 

MAZURE. Et moi, je te rè|Kmds que ton 
|)èrc existe. 

UAUluoti. Il existe I O Dieu! vous ne 
croiriez pas que je |xmse à lui très-souvent ! 
Toutes les foisque j’ai quelque cixrse à payer, 
je me dis: Où est mon père?... où est mon 
père? et TéeJio ne ré|xiiid pas. 

MAZURE. Elus tard tu le verras... Il parai- 
. tra ipiand il en sera temps. 

CALIDOU. Je venais mon |>ère ! lui qui 
était invisible le jour de mon baptême! 
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MAZUBE. En attendant, c’est lui qui ra te 
parler par ma bouche. 

GALiDOO. Ab ! c’est lui. .. qu’cst-ce qu’il 
peut aroir à me dire par votre bouche ? 

HAZDRE. Il veut que tu te maries... il te 
l’ordonne et tu vas jurer de lui obéir. 

GALIDOU. Aveuglément ! aveuglément I 
Qni qu’il faut que j’épouse? 

MAZURE. Qu’est-cc que tu penses de Cbon- 
chon? 

GALioou. Chonebon ! la servante an père 
Lili? 

MAZDRE. Oui ; est -ce que tu ne sens pas 
quelquechose pour elle?... 

GALIDOU. Si fait... je la déteste. 

MAZURE. Ça prouve qu’elle ne t’est pas in- 
différente. 

GALIDOU. Vous croyez? 

MAZURE. Oui ! et peut-être que si elle était 
ta femme... 

GALtDOU. Je craindrais de la rendre très- 
malheureuse. 

MAZURE. Preuve que tu l’aimes. 

GALIDOU. Moi j’aime chonebon ? 

MAZURE. Puisque tu crains de la rendre 
malheureuse, c’est que lu l'aiines... 

GALIDOU. C’est vrai, mais ça me taquine t 
J’voulaispas l’aimer... ça me taquine... 

MAZURE. Je sais qu’elle vient d’hériter de 
dix-huit cents livres. . . c’est pas le Pérou, cl si tu 
étais plus beau, on tniuvcrait mieux ; mais tu 
n’es guère beau, mon garçon... 

GALIDOU. Oh ! ça fait cet effet-là aux 
hommes! mais cette villageoise me chérit, 
elle m’agace, elle me suit partout comme un 
animal duinrslique. 

MAZURE. Tant mieux , ça ira tout seul., tu 
n’as plus qu’à te déclarer. 

GALIDOU. Et je verrai mon père ? 

MAZURE. Je te le promets ! 

GALIDOU. O Chonebon I vas-tu être heu- 
reuse quand tu sauras que je t’adore! ... 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, DESROCHES, LILI, TIIOMAS- 
SIN. * 

LILI, entrant par le fond avec Detrothee. 
Entrez, monsieur Desruches, entrez... c’est 
ben de l’honneur que vous nous faites ; nous 
étions sur la porte à vous attendre. 

DESROCHES. Bonsoir, mes amis, bonsoir. 

MAZURE, d part. Le notaire ! Je me serais 
bien passé de le voir, cet oisean-là. 

DESROCHES. Tiens! c’est Mazure!... Bon- 
soir, vieux sorcier. 

MAZURE, d'un air edfin. Salut, monsieur 
Desrocbcs; ça va bien, monsieur Desroches? 

* Huure, Lili, Deirodm, Thomuiin, Gdidou. 


DESROCHE.S. Un peu fatigué !... Quelle 
diable de nuit! Il fait noir comme dans un 
four... qui n’est pas allumé. 

THOMASSiN. Hcurcuscineiit vous n’êtes 
pas venu à pied ?... 

DESROCHES. >'on, non, je suis venn dans 
ma carriole... Et à propos de ça... je te re- 
commande NoiroL.. un picotin pour lui, et 
un verre de vin pour son maître. 

THOMASSIN. C’est facile. 

II f'approche de U table et verve dans quatre verrea. 

GALIDOU. J’ m’en vas prévenir. .. un pico- 
lin pour vous et un verre de vio. .. Oh ! par- 
don, j’ai de drôles d’idées... Ah! j’ai de 
drôles d’idées. 

Il entra dans la grange. 

THOMASSIN, priuntant un verre. Allons, 
père Mazure, un petit coup avant la mu- 
sique. 

MAZURE. Ça n’est pas de refus... A voire 
santé, monsieur Dcsrochcs, la compagnie. 

DESROCHES, prenant un verre. A la vôtre, 
messieurs. .. 

Ile boivent. 

MAZURE. Il est bon ce p-tit vin- là... 

DESROCHES. Oui, quand il fait chaud... 
Ah ça , je viens de la ville , et vous devinez 
ce que j'en rapporte? 

LILI. Ah! oui!... le cadeau de la com- 
mune ! 

DESROCHES. Une croix d’or! dont je me 
suis chargé de faire emplette... (La lui don- 
nant.) Comment la trouves-tu? 

LILI. Oh I elle est superbe ! Voyez donc, 
père Mazure. 

Il ta lui rnonlre. 

MAZURE, la prenant. Elle estfièrement en- 
jolivée tout de même. 

DESROCHES, riant. Prenez garde, Mazure, 
c’est une croix, et quand on a des rapports 
avec le diable, on dit que ça brûle les 
doigts. 

MAZURE. A-t-il de l’esprit, ce M. Ues- 
roches ! en a-t-il ! pour un notaire. 

Il lui rend la croiio 

DESROCHES, vetré. Hein ! 

LILI. Ah ! celle qui obtiendra ça va être 
fièrement contente. 

DESROCHES, 6ot d Thomoeein. Ah ça, il 
ne sait donc pas ? 

THOMASSIN, de mime. Non I faut lui lais- 
ser la surprise. 

yon.dant la grange. Hé! père Mazure !... 
père Mazure ! 

THOMASSIN. Ils vous appellent là-bas. 

MAZURE. Me v’Ià, mes enfants! (pc v’Ià. 
(A Detrochet.) Salut, monsieur Desrocbcs... 
Sans rancune. 

DESROCHES. An revoir, vieux coquin ! 

I MAZURE , t'en allant. Oh t tu me payeras 
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tout ça. Si jamais je tiens tes vaches dans un 
coin... 

cnis DANS LA COULISSE. Uo! hé! père 
Al azuré! 

ll.AZURE. Mc v’ià ! me v’ii! 

n tort* 

SCÈNE IX. 

I.IU, DESnoCHES, THOMASSIN. 

llLi. Il paraît que vous n’étes guère ami | 
avec le ménétrier. 

DESRüClUS. Ah ! c'est que la crédulité et 
inni, nous ne pouvons pas cadrer ensemble. 

11 est temps d’éclairer le vulgaire, et comme 
je l’écrivais dernièrement à .lean-Jacques 
Rousseau... 

Lil.I. Roussean... un nol.aire de Paris?... 

DESROC.ilES. Non ; le philosophe de Ge- 
nève. 

I.ILI. Je ne connais personne dans cet 
endroit-li. 

DESROr.tiES. C’est juste... Revenons h 
notre aiïaire... je vais dres.ser le procès-ver- 
Ival. En m’orrvipant de la vertu, je travaille 
pour moi : la vertu se marie et ça fait des 
contraLs ! 

Lit.l. Oh! vous n’avez pas besoin deçà 
pour être riche ! 

THOvtASsiN. .le crois bien ! 

DESROCHES. Qui est-ce qui vous a dit ça? 

Llt.I. On sait ce qu’on diL.. Monsieur 
votre lils n’aura pas grand’ peine A se donner 
pour vivre... 

DUSnOQiES. Dame ! c’est i»ur lui que je 
travaille.. . 

THoviASSiN. Il V a bien longtemps qu’on 
ne l'a vu dans le pays, monsieur Jules... 

UESHOCHES. Il est toujours A Paris, où je 
l'ai envoy é tout jeune potir étudier. .. il va 
levenir... U'ajirès sa dernière lettre, il doit 
être ici demain ou après-demain au plus tard. .. 

LU.t. Tieus ! comme ça se trouve !... votre 
voisine, madame la baronne, est revenue 
avaut-i-liier !... 

DESRüaiES. I,a baronne?... que m’im- 
IKUle?... 

1.1I.I. Oh ! vous faites des cachoteries, mais 
on sait ce qu’on sait !... 

tiESliocilES, à pari. Qui diable a pu leur 
dire î. .. 

THOMASSIN. C’est un fameux parti, tout 
de même!... Lite riche veuve!... Maison 
R’approchc pas d’elle facilement 1... il y a 
.son oncle qui ue laisse pas entrer de mes- 
sieuis au château. .. Après ça, vous êtes si 
ma Un..." 

tiLSROciiES. Je ne le suis jvas assez pour 
vous ciimpiendie... 

UU. Bah ! laissez donc! 


TBÉATRAL. 

DESBOCHES, d part. Je redoublerai d* 
prudence... {/Tout.) Mais il se fait tard... j® 
vais rédiger b' procès-verbal_. Où vais-j® 
me mettre pour écrire?... 

TiiovtASsiN. Par ici, monsieur Desroches; 
vous trouverez des plumes et dis encres, et 
vous serez tranquille... 

I! tui intjique U cli)imbrc à gaock»* 

DESROCHES. Ça ne sera pas long. 

Il entre i gaueba. 

SCÈNE X. 

ULI, GAI.IDOli, THOMASSIN. 

GALinoc, entrant. Ah ! Seigneur Dieu ! 
Seigneur Oieul... Qn’est-ce que c’est que ce 
cadet-là? 

LiLi. Quoi donc? 

r.Ai.inor. Ce milicien que Jean Leroux 
a amené avec lui, et que les autres appellent 
l’endiablé ? 

THOMASSIN. Ah! oui... Eustache... 

GAl.iDOf. Il se nomme Eustache?... Ah! 
il dé.dionore son patron!... l'n paroissien 
qui met tout sens dessus dessous .. parole 
d'honneur, faut qu'il soye désossé!... il me 
flanque im las de crocs eu jambe, je m'étale, 
il dit ipie c'est des no; aux de cerises! 

Lii.l. Ah !ah! il parait ([ue c’est un luron! 

GAf.lDOr, « Thmnastin. L'n enragé, quoi! 
Est-ce qu’il ne voulait pas prendre la peau 
du loup que vous avez tué pour les effrayer 
tous!... 

THOMASSIN. Voyez-vous le farceur!... 

GAl.lnou. .Mais je viens de la cacher... A 
c’t’heure, il dans»- avec manuelle Suzette... 

Lir.I. Suzette?... 

GALIDOU. 11 n’inv ite qu’elle, il ne chuchotic 
qu’avec, elle... Il n'est pas dégoûté!... 

LILI, d Thomatiin. Dis donc, dis donc, 
compère... je crois qu’il faut veiller au grain 
avec CP gaillard-là ? 

THOMASSIN.* Je tc Ic conseille!... Et toi, 
Galidou, guette un peu monsieur Desroches, 
qu'est là-dedans, et dès ipi’il aura fini, viens 
nous prévenir. 

GAl.iDüi. Ça y est! j’aime mieux ça que 
I de danser.. . (7]ift et Tlwmaiiin entrent dant 
! la grange.) Danser... ah ben, oui... cst-ce 
que je peux? quand j'ai des émotions à ren- 
verser un cheval !... quand je songe que j’ai 
un père ! un homme, qui me dira : Mon (ils, 
et qui me fera sauter sur KsgcBoui!... J'i- 
goore .sa profession et la cuuleur de ses che- 
veux, mais tout me porto à croire qu’il est 
' blond et militaire !... j* ne sais pourquoi j’ai 
idée ipi’il est officier de hussards... Eh ben, 
j|en serais fâché!... ça me générait pour 
l’appeler papa... 

* (iAlidou, Lili, Tbomauia* 
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SCÈNE XI. 

GALIDOü, JULES. 

ilTLER, Mfroni, à la eantanade. Si c'cst 
comme (O, je n'en sois plus!... Ce butor de 
meuaicr qui vient m’enlever sa fille au mo- 
ment où la petite commençait à m’écouter... 

GAUDOC, l'aptrcevanL L’endiablé!... Il 
me poursuivra donc partout? 

JULES. Tiens! c’est vous, cher ami?... on 
disait que vous étiez couché. . . 

GALloou. Milicien, je vous prie de me 
laisser causer avec moi... j’ai beaucoup de 
choses i me dire en particuUcr... 

JGLES. Causons ensemble, ça vaut mieux... 
on s’apprend toujours quelque chose de nou- 
veau... Savez-vous que la fille du menoier 
est très-gentille ?. .. 

GALiDou. Si vous appelez ça m’apprendre 
du nouveau... 

JL'LES. Avec sa mme éveillée, elle a sans 
doute un amoureux?... 

GALIDOU. Mamzelle Suzette? 

JULES. Je dis un ou plusieurs!... 

G Ai.lDOU. Pourquoi u’eu aurait-elle pas?. .. 

JULES. Elle en a donc ? 

GALIDOU. Eb ben, apn's? 

JULES. C'est bon à savoir, parce qu’alors 
il serait plus facile d’obteuir„. 

GALIDOU. Quoi? 

JULES. Dam!... 

GALIDOU. Vous ? 

JULES. Oui! 

GAUDOU. Essayez... (i part.) U obtien- 
dra des giffles ça mu fera sourire. 

JULES, à part. Une coquette de village... 
Suzette... j’en étais sùr 1. .. C’est dommage 1 


SCÈNE XU. 

Les Mêmes, CHOSCHON.*, 

CHOKCHON, torlamt dt la frasÿe, où elle 
rtgarde en riant. Ah! ahi aht... est-ü 
drôle, ce père Lilil... 

JULES. Le meunier?... Qu'est-ce qu’il fait 
donc ? 

CHONCBOX. Il fait danser mamzelle Su- 
zette, et il se démène comme un pantin de 
deux sous! 

JULES. Il n’y a pas de mal, il se fatiguera 
plus vite I 

CBOMCBON. Et TOUS, Galklon, êtes-vous 
reposé? 

GALIDOU. Du toDL.. j’ai une courbature ! 

CBOSCHO.N. Oh! mon Dieu, n’ayez pas 
peur!... Vous TOUS imaginez peut-être qiaa 
je cours après vous? 

' Gtlidun, ChoochoD, JuIh. 


JULES. Lui? par exemple! 
caoNCBO.N. Monsieur se fait dé.drer!... 
C’est moi qui demande et c'est lui ([ui refuse ! 

JULES. Ah ! Galidoii ! vous êtes nu gros 
monstre... et à votre place, ma belle enfant, 
je me vengerais... je prendrais un rempla- 
çant !... 

CUONCHON. Ab ! ça serait bien fait ! 

JULES. Aloi, d’abord, je suis tout prêt, et 
peur vous le prouver... 

Il 

GALIDOU. Ah! mais., dites donc, vous, 
b-basl 

JULES. Qu’est-ce qui vous prend? 
GALIDOU, à Chonchon. Et vous le laissez 
filire? 

CBONCHON. Dam ! ça vous apprendra ! 
JULES. Et nous allons dans r ensemble !... 
GALIDOU. Chonchon, je vous le défends! 
CBOfiUHON. Puisqu’il m’invite! 

GALIDOU. Ici, (.honclionl... les oieilles 
me chaulTenl!... 

JULES. Ah! tu fais le méchant, toi!... 
Nous allons rire!... 

EXSElIliLF.. 

Alt: Ahl «1 lu me rolaû. (Qiàtcao de Vinceiino^.) 
Jt LIS. 

Ne lui cédez pz», 
n feut montrer du caractère... 

Accepu^z mou bras , 

Et moquez-tous ir ses embarras. 

Laisse-muM la paix , 

Et Uch* de calmer U colore, 

Oa, morbleul je vais 
Te faire passer ton accès, 

CHo:<cuo?<. 

Je ne céd'rai pot : 

Teue coBQoiseex mon caractère... 

Tous vos embarras 
Ne b’ feront pas r’culer d’un pas. 

Tout 6l*s «a grand niais. 

Je ime moqu* de votre colère ; 

Coteaez votre accès, 

Oo vota tu serec pour vos frais. 

GALIDOU. 

Non 1 tu n'iras pas, 

Ou prends garde à mon caractère. 

Si ta fais un pa.s , 

Je m’en vais faire du fracas. 

CboDchon, tu m* connais, 

Qaand un* fois je suis en culèrc. 

Si tu le suivais. 

Je m* porterais à des excès. 

CBuacBu:(. 

De TOUS obéir 
Je serais trop bonne. 

JTLtS. 

N’alfn pas faiblir, 

B fait k jrairir. 
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CALIDOO. 

Moi qu’était si doux 
Quand )* D'ainais personnel 
VU que j' suit jaloux 
Comm' plusieurs matous. 

ItEPRISB ne L'aHSBMDLK. * 

A la fin âe la reprise, Jules passe prè$ de Coiidou 
et lui renfonce son r.Hapeau. 

GAi.ilxiC. Ah! bon ! au secours!... 
ciiONClio.A, St rapprochant. Ce pauvre 
Galidou ! 

Elle lui relève ton chapeau. 

GALlDOl'. Sans mon nez, je passais au 
travers !... 


SCÈNE XIII. 

Les Mêmes , DESROCHEs* 

nESROf.llES,»or/anf de lagauche. Eh bien, 
qu’cst-cc qu’il y a‘? 

CHONC.lio.N . Monsieur Desroches! 

jgi.es, n part. O ciel ! par quel hasard? 

nESROCHES. Chonchon entre deux amou- 
reux !... Eh ! eh! il jwraU qu'il y a concur- 
rence !... 

GAi.iDOU. N'est-ce pas, monsieur Des- 
roshes, que c'est tilain?... 

DESROCHES. Vilain ! vilain ! C’est peut-être 
toi qu'elle trouve vilain ! El si l'autre est plus 
gentil... 

GALIDOL'. Oh ! vous ne le croyez pas ! 

DESROCHES, à Julcs. Viens donc un peu 
ici, toi... qu’on voie ta figure. (Il tourne au- 
tour de Jules, qui tourne autour de Galidou.) 
Ah I tu ne veux pas te montrer !... 

Jules se sauve dans la grange sans se laisser voir. 

CHONCHON. Tiens ! il s'en sauve ! 

GALIDOU. Pourquoi donc qu’il file comme 

ça? 

DESROCHES. Ah ! c’est qu’il y a des amou- 
reux à qui le notaire fait toujours peur ! 

Bruit dam la grange. 

CHONCHON, remontant la scène. Qu’eM-ce 
qu’ils ont donc , !a-bas ? on dirait qu’ils se 
disputent ! 

SCÈNE XIV. 

DKSnoCIIFaS I GALIDOU. CHONCHON, 

LIi I. SIZETTE, MAZURE, THOMAS- 

SIN,V1LL.\0B01S. 

CHOEUR. 

Air : Il faut qu’on ait commis. (Grand Crimiael.) 

Dieu! quel événement! 

Cest vraiment bien dommage! 

Faut'il qu’un accident 

* Jule4, Chonchon. Galidou. Detrochea. 


Nous 6te l'agrément 
Juste au plus beau moment! 

Mais aussi danser b son âge. 

C’était bien imprudent, 

Ça n’ pouvait pas Gnir autrement.* 

Pendant ce chcrur, Lili entre soutenu par Afoxure «| 
rAomassin. suici de Suxette.** 


THOHASSIN. Une chaise I vite, une chaisel 
On lui en donne une. 


MAZURE. Doucement, père Lili, douce- 
ment. 


Ou fait assaoir Lili. 


CHONCHON. Mon Dieu ! qu’est-cc qui est 
donc arrivé 7 

LILI. Ça ne sera rien !.. . ça ne sera rien ! 

SUZETTE. Je vous disais bien , mon père, 
que vous sautiez trop fort 

LILI. C’est le père Mazure qui jouait trop 
vite. 

MAZURE. Dam ! è votre âge, vous voulez 
danser la boulangère ! 

DESROCHES. Tu d.inscs la boulangère, toi! 
Au fait, je comprends ça... un meunier... 

LILI. Bah ! je me suis amusé, et j’en serai 
quitte pour une entorse. 

DESROCI1E.S. Oh! une entorse! comme tu 
y vas! une foulure, pas davantage... Voilà ce 
qu’on attrape à faire le jeune homme... Ah 
ça , mes enfants, puisque la danse est inter- 
rompue et que vous voilà tous au grand com- 
plet, nous allons décerner le prix annuel... 
Rangez-vous, jeunes filles, et tenez-vous coi. ** 

CHO.NCHON , à Galidou. Galidou, le coeur 
me bat. 

GALIDOU. Et moi, donc?... 

DESROCHES. Attention... (Lisant un pa- 
pier.) Vu les informations qui ont été recueil- 
lies et pesées dans la balance la plus sévère, 
vu le suffrage unanime du conseil des nota- 
bles, il a été décidé qu'une croix d'or, signe 
non équivoque de sagesse et de bonne con- 
duite, serait accordée en ce jour à la nom- 
mée.... 

ToqIm lei jeuoex Gilet t’tvaocent. 

GALIDOU. AhI bon I elles viennent toutes... 
les vaniteuses... 

DESROCHES. A la nommée Sozette, fille do 
meunier LilL.. 

TOUS. Suzette I 


CHOEUR. 

Am : 

HoDDtur. hoQoeur â la plus sage! 

C’est l’orgueil de tout le vUltge; 

Oo lui devait ee prix flelteurl 
Elle mérite son bonheur. 

Pendant le cAceur, Desroches attache la croix au 
cou de Sujette, 

* Mtxure . Ckonchoii . Lüi , Suiette . Desroches, 
Tkomtssio, Jeeo Leroux. Jules. 

**Muure, Lili, Suxelte, Desroches , Chonchon , 
Gslüou. Tbomtssin. 


Digüized by Google 


9 


LE LOUP-GAROU. 


LILI, transporté. Ah ! mes amis, mes bons 
amis ! j'en danserais de plaisir... {Il veut se 
lever.) Oh! la jambe. 

U se rassied. 

CHONCllON, d Galiiou. Si ('avait été une 
autre, je serais jalouse... mais Suzette, j'Ia 
suis pas... 

GALIDOL". Ceci vous honore !... 

LILI, à Suzette. Eh ben I tu ne rcmercies- 
pas M. Desroclies? 

SUZETTE. Si fait, mon père!... Monsieur 
Desroches, je ne sais comment vous dire que 
ma reconnaissance... 

DESRüCHES. J'en demanderai une preuve, 
ma belle demoiselle... Vous permettez?... 

Il veut l'embrasser. 

SUZETTE. Faut-il, mon père ? 

LILI. Ah ! dam I traiie-le bien, c'est lui qui 
fait les mariages. 

Desroebes embra*g« Sazette. 

MAZDRE, à part. Vieux satyre I 

GALlDOU. Sont-eJes heureuses, les filles! 
on leur fait des cadeaux. Il y a des moments 
où je voudrais être jeune personne... mais je 
n'ai pas assez de cheveux... 

DESROCHES. Et n’oubliez pas, mon enlànt, 
qu'il y a un proverbe : 

• Toute jeune fille qu’un notaire embrasse, 

• Se marie avant que l'année passe I • 

CBONCHOI4. Tiens, si j'avais su!... (S'ap- 
prochant. ) Bonsoir, monsieur Desroches. 

UESBOCHES. Ah I je te vois venir, toi... 

Il rrmbnsie. 

GALIDOC. Chonebon, c’est immoral I 

THOMASSIN. Sont-ils heureux ces no- 
taires ! 

DESROCHES. Ah ! ce sont les bénéfices de 
l'état, et j’en profite. Mais M est tard, je vais 
remonter en cariole , car je crois que nous 
aurons de l’orage... 

SUZETTE. Ah! me voilli bien, moi qui ai 
peur du tonnerre! 

DESROCHES. Si un baiser pouvait vous 
donner du courage, je recommencerais. 

MAZURE. Ça serait plutôt le moyen de l’ef- 
frayer. 

DESROCHES. Tu crois ça, toi! Ah! ah! 
malgré mes cloquante ans, il ne faudrait pas 
encore s’y fier... Mais c’est assez rire... bon- 
soir, mes amis. .. 

TOUS. Bonsoir, monsieur Desroches. 

ENSEMBLE. 

Am: Jtlms, au moir. (GrÎMtlt de quilitd.) 

LU Ài-mu. 

AlloDt, au rcToir. 

Malgré le tempe noir, 

Partez , et boDoe chance ; 

Mali td Ton dante ; 


Nooe nous trouvons bien , 

Et nous ne craignons rien. 
nzsaocilES. 

Allons, au revoir. 

Mes anus, bonsoir. 

Déjà l'heure s'avance! 

Mais, en mon absence. 

Amusez-vous bien. 

Ne vous refusez rien. 

On reconduit Petrochts jusqHau fond, 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, moins DESROCHES , puis 
JULES.' 

JULES, entrant au moment où sort Des- 
roches. Enfin, il est parti ! 

LILI. Vuilà un digne notaire ! un homme 
instruit, et qui n’c.st pas fier du lont. 

MAZURE. Eh ! eh ! comme il disait tout A 
l’heure, il ne faudrait pas vous y fier... 

JULES, à part. Hein ? 

LILI. A M. Desroches.! le plus riche pro- 
priétaire du pays, et qui ne doit rien à per- 
sonne... 

MAZU3E. Oh ! je ne voudrais pas acheter 
seséens ce qu’il les a payés !... 

THOMASSIN. Ça, c’esl des bruits!... Je 
sais ce qu’il veut dire. .. Il y en a qui préten- 
dent qu'il a la poule noire. 

JEAN LEROUX. Par exemple'! Et moi, je 
peux vous répondre... 

JULES, bas. Tais-toi donc ? 

MAZURE. La poule noire... c’est pas ça... 
Jean Leroux a raison ! (Passant au milieu.) 
Voulez-vous savoir pourquoi qu’il a des for- 
tunes qu’on ignore, d’où c'que ça lui devient T 

TOUS. Oui... oui... 

MAZURE. C’est qu’il est loup garou. 

TOUS. Loup garou !... 

JULES, riant. Ah ! ah ! ah ! 

MAZURE. Qu’est-ce qui ritUi-bas? 

JULES. Ne faites pas attention ! continuez... 
Vous croyez que monsieur le notaire... je se- 
rais bien aise d’apprendre ce que c’est qu’un 
loup garou. 

GAUDOU. II ne sait pas ce que c’est qu’un 
loup garou... D’où vient-il, ce garçon-IA T 

JULES. Vous, le savez-vous 7 

GAUDOU. Si je le sais!... si je le sais!... 
le père Hazure vous le dira... 

MAZURE. Tout le monde connaît ça, et j’en 
ai vu, moi qui vous parle **. Le loup garon 
est un individu qui fait un pac avec le 
diable... Sur le coup de minuit., il s'en va 

* Mzzorc, Lili, Suzette, Chonchon, Gzlidou, Tho- 
muiÎD, Jeun Leroux. Julez. 

" Thomtxfîn , Lili, Sazette, Mezure, Gelideu, 
ChoQchoo, Jeu Leroux, Julei, 
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dans un endroit où c* qu’il y a plusieurs 
routes, ça fait la fourche, et il appelle Satan. 

GAMDUC. 11 appelle sa tante ! 

MAZURE. Satan!... le dialilc!... qui arrire 
et lui donne de l’or plein sts poches, mais à 
une condition, c’est que toutes les nuits il se 
couvrira d’une peau horrible et qu’il courra 
les canqugnes pendaut neuf ans consécutifs. 

GALlDOU. Neuf ans ! Doit-il être fatigué I 
Et toujours la nuit ? 

MAZURE. Des fois le jour, c’est plus rare, 
mais ça s’est vu dans des chemins creux, des 
endroits isolés. Crac ! en plein midi il tombe 
sur le pauvre monde, et s’il y a une jeune 
fille qui soje coquette... 

GALlDOU. Comme Clionchon. 

CIIONGIION. Ah! 

MAZURE. Qui aime le plaisir et la danse. 

GALlDOU. Comme Chouchou. 

CIlo^CllO.^. Eh ! 

MAZURE. Qui soyc rieuse et folâtre... 

GALlDOU. Comme Chonchon. 

ciiONCiiON. Quoi ? 

MAZURE. Mais surtout qui soyc jolie. 

ClIOCllON, d (ialiJou. Plalt-ii ? 

GALlDOU. Moi, Je n’ai rien dit... 

MAZURE. C’est sur elle qu’i met la patte ! 

JULES, à part. Quelle idée ! 

MAZU RE. Si c’est des hommes, fl leur saute 
sur les épaules. 

GALlDOU. Itrrrrrr !... 

MAZURE. Et il ne les quitte pas qu’ils oe 
soyent morts. 

Uq Arivîr. 

GALlDOU. Assez, pèreMazure, assez; c’est 
capable d'attirer l'orage... 

ULI. Poltron, va ! 

MAZURE. Il y a même des savants qui ont 
écrit là-dessus... Je me rappelle une com- 
plainte en soixante couplets... 

SUZETTE. Ab I oui... une chanson bien 
triste et bien jolie !... 

JULES. '\'ons la savez, mademoiselle Suzctlel 
chantt>z-nuus donc ça. 

SL'ZETTE. Mon Dieu , si ça peut vous taire 
plaisir *... 

Air fuHit*eau Je M. le Marqui» de Bcmçart. 
Trembln, trcTublez, gros da himMo; 
Tremblez, bergère et p«Uoure«a; 

Crsiguez de Toir le loap^^roo 
A t%edre où ehaote le hibou. 

Fillette, te noir, 

Ooand le temps est noir, 

St qttel^a’uD U«bas 
T'attend, o’j en pna. 

Prends girde; eu sertir dn eiJIagn^ 

Le iMMtse to guette eu pns&age» 

* Suzette passe entre Galidea et Chonchon. 


T« T«adf«a Cuir, suis U tt Miairn , 

Ahl 

Pnit bien loin i\ t'emportera» 

Ahl 

Et Dieu sait ce qu'il arrivera. 

CHOEUR. 

Tremblez, tremblez, gens du hamean. 
Tremblez, bergère el pastoureau, 

Craignez de voir le loup-garoH 
A rbeure où chaule le hibou. 

Tremblez, gens du hameau, 

Bergère et pastoureau, 

Craignez de voir le loup-garou, 

Le loup-garou f 

A I^eure où chante le hibou. 

atZETTE. 

A Georgetle un jour. 

On faisait ta coirr, 

Et c'ast en ancret 
Qu’on la courtisait. 

An renden-vons nvnc mystère, 

Moins aaoureusn que l^èrt. 

Seule à BÛiuiit elle sn basatda, 

Abl 

Le Loup, dit-on, la reAcunlm, 

Ahl 

Et L’on préiood qu'il U croqua. 

CHOEUR. 

Trenhlez» eU. 

Kelair lutivs de ton n e rre. 

MAZURE. Ahl ah! voilà l’orage qni s’ap- 
proche. 

GALlDOU, à part. Benreusemcntjecoache 
ici! 

THOMASSIK. aies aiuis, ce n’e^ pas ponr 
vous renvoyer... mais d'après ce qu’a dit le 
père Mazurc, je crois que vous ferez bien de 
reiouraer chez voosl. . surtoui ceux qui de- 
meurent loin. • 

uu, tomjtmrt a$$is. Alaudite enione!... 
pas moyen de bouger. 

TBOMASSIJL Paiïdeu I reste ici 1 noos sou- 
perons ensemble, et le |)ére Maoire amai. 

juiJiS, d part A merveille ! 

SUZETTE. Oui, mon père, restes; demain 
ça ra mieux 1 

LtLl. Très-bien; mais toi ? 

CHONCHON. Est-ce que sous ne sommes 
pas là, père Lili 7 

LILI. Si Gaiidon vons reconduisaft ? 

GALlDOU. Moi, volontiers! C’est que j’ai 
bien sommeil ; je craiadrais de dormir en 
marchant... 

THOMASSIK. Prenez Petit Louis... c’est 
notre aOairc!... 11 est marié depuis avant- 
hier, et sa femme demeure à Bonat. 

PETIT IDUIS. Avec plaisir, bourgeois. 

uu. Je te confie Suzette, donne-lui le 
bras, et ne la quitte pas qu’elle ne soye an 
monlin. 

JULES, à part. Diable 1 diable ! 
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I.ILL D*Aifleitrs , ChoDchoD et les votsfns 
Tom t’accompagner ; prenez le plus court, 
par le potean des quatre chemins^ 

JULES, à pnrt Le potean des quatre che- 
mins, c’est bon à savoir. 

Il AZURE, vra bientôt minuit.. Ne perdez 
pas de temps, ou je ne réponds de rien I 
JULES, d Suzeftê. Adieu toute la compa- 
gnie ; je voudrais pouvoir vous accompagner, 
mademoiselle Suzette, mais nous ne sommes 
pas du même endroit, et il faut que je parte 
demain, sans doute pour ne plus revenir. 

GALiDOt. Vous ne reviendrez pas? Au 
plaisir de vous revoir. 

Éclair et tonnerre. 

CHOEUR. 

Ajr : Àllon», entendei<‘Out Vorëft? 

AUan«, entend«s-voM l’oraget 

PartoD*, partons, 

CAUi>oc, d ChôncÀo*, 

Sorrs bien mge. 

Je D* penx pas partir avec voas, 

Mais Ucb«>z ë'^ire moins volage. 

Adieo, fripoDiH* l 

CBOMIflOll. 

Adieu jaloux. 

OALIOOV. 

J’ vandriis avoir an éipipage 


Poar VoMs reconduire chez vous. 


Ahl mon Dieul qu«l affreux orage t 
Je tremble de frayeur... 

cnurLH. 

Parlons, retirons-naus. 
jt'LES, d pari. 

Suivons mon projet; du courjgs, 

CHicrs. 

Partons, partons I voilà l’orage. 

TBOUASftinl 

Allez-vou8>en, dépdchez-vous. 
cuicia. 

Allons, allons, etc. 

JtJlES, d part. Parlé sur un trémolo d’or- 
eheslre. J’ai gwtté Galidon, jo sais où il a 
caché la peau du loup tué par Thomassi», 
son maître. Bientôt je les rejoindrai tous. 

Il OBlre à droite myst/TÎeusemcnt, 


cnOEUR. 


Partons, partons, 
Partez, partez, 

Adieu plaisir, | 


I voici l’orige, 

r<'tirnns->i)Otis, 

retirez-vous. 


Pendani ce morceau, Suzette emhrane tiU, à qui 
Chonehon fait ars adieux. Thomaesin et Galidon 
reconduisent tout U monde. 


ACTE DEÜXlf:i\lE. 


L'o site champêtre. A droite , un poteau sur lequel est écrit : Cheymn de Bonat. Ce poteau , an pied duquel est un 
banc, se trouve adossé à une touffe d’irbusles. A gauche, une espèce de bosquet dans lequel est un autre banc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

,M AZURE, GALIDOX, PAYSANS. 

Ao lever du rideau, Calidou, les Paysans et les Pty» 
sansee sont en train de lier des gerbes de blé ; Ma- 
ture, dans un coin, raccommode des filets d'oiseleur. 

CHOEUR. 

Ain : Brave moissonneur, ()Sàdeleioe.) 
Moissontleur galant, 

Qu* faoehe avec tèlt 
L’épi qui chancelle... 

Sois près de la belle 
Aussi vigilant. 

LS PAYSAS. En t’B do l’ouvrage ! J’espère 
que Al. Desroches sera content de ses oa- 
»riers7 

MAZCRE. En a-t-U de ce bien T Mais les 
pins riches sent les pins chiches. 

fiAMDOO. C’est drôle I je ne vois pas venir 
CboncboD : elle est en retard 1 
MAZURB. Ohl tir ne penses qu'à Chon- 
rboo, toi! 


OALlDOl'. O père Mazure ! je no suis plus 
un homme.. . je .suis un tourtereau. Il ne me 
manque qu’un nid... Je voudrais avoir un 
nid sur un arbre ! 

MAZunE. Ce logcmcnt-Ià te fatigocrail bien 
vite. 

r.AUnoü. Avec Chonehon ! jamais ! Tenez, 
dans ce moment-ci je sais qu’elle va venir, 
ch hicn, le ciruf me tapote. 

MAZUnE. ■Nigaud! le coeur te bat, patte 
que c’est elle qui apporte la soupe ! 

GALinoi'. Je ne dis pas... la soti[^e m'agité 
un peu à cause du lard. 

MAZURi. Tu vois ben !... c’est la sonpe qne 
In aimes... 

GALinou. Ceitendant , Vous m'avez as- 
suré... 

M.AZURE. Est-ce qu’on a faim qnandon est 
amouren? 

GALlootT. Ça dépend des jours. N’est-ce 
pau, les autres 7 

MAZURE, à pari. D’après ce qui s’est 
passé... il faut qne je change toutes mes bat- 
teries... Au diable Chonehon et ses dix-huit 
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cents livres! A cette heure j’ai mieux que 
ça!... (Haut.) Je te dis que cette lille-làne 
peut pas te convenir ; elle ne plaît pas i Ion 
père. .. 

CAiiDOU. Mon |>ère a vu Chonchon? 

MAZCRK. Il l’a vue... et il a d’autres pro- 
jets sur ta destinée... 

GAi.lDOU. Je désire en causer avec lui... 
et quand je devrais aller le trouver <i son ré- 
giment... 

MA7.li RE. Son régiment! 

GAI.IDOU. Oui, c’est connu, j’ai acquis la 
certitude qu’il est officier de hussards. 

MAZliRE. d part. Ah ça , qu’est-cc qu’il sc 
fourre dans la tête? (Haut.) Tu ne sais rien, 
tu ne dois rien savoir, le temps n’est pas venu 
de te dévoiler cette egnirnr... En attendant, 
retiens ceci : ton père te défend de reluquer 
aucune personne du sexe... Si tu aimais 
n’importe qui sans sa permfision, il t’arrive- 
rait des malheurs indéchiffrables. 

GALiUül'. C’est dit ; je n’aimerai plus que 
moi... Je tais e.^sayerde me faire la cour. 

CHONCHON, dont ta coulisse. Ohé! obéi 
les autres... 

GAI.IDOU, d part. C’est Chonchon ! N’ayons 
des yeux que pour la soupe. 

SCÈNE II. 

Les MRmes, CHONCHON'. 

CHONCHON , arec un grand panier. Bon- 
jour, tout le monde. . . bonjour, monsieur Ma- 
lure. J’apporte A dîner. 

Tous les Paysens l'eiitourtnt et prennent leur écuelle. 

GALIDOU. Oùs qit’est le mien 7 

CHONCHON. Vous ne me dites donc rien, 
Galidoii ? 

GALIDOU. Si fait : je vous dis... oùs qu’est 
le mien 7 

CHONCHON. Tenez, le v’IS, gourmand! 

Elle le lui donne. 

MAZURE, d Gatidou. Y a-t-il un chiffon 
de lard pour mettre sur mon pain 7 

GALIDOU. Du lardl... Je n’ai que ça, père 
Mazure. V’ià tout ce que j’ai. 

11 lui eo montre un morceau. 

MAZURE, le prenant. Ça me suffira. 

GAI.IDOU, d part. Il n’est pas géné, lui! 
il me prend mon lard ! 

MAZURE. A propos, Chonchon, toi qui 
viens du moulin, donne-moi donc un peu 
des nouvelles de mademoiselle Suzette. 

GALIDOU. Oh ! oui. parlons de cette jeune 
victime, car je la considère comme une vic- 
time. 

CHONCHON. * Mon Dieu! toujours la 

* Masure, ChoDcIion, Galidou, Paysans au fond. 


même chose! Elle qu’était si rieuse et qui 
jabotait avec un chacun, ï présent toujours 
triste!... ïlllc ne sort plus!... elle rêvasse... 
toute seule... Et savez-vous ce qu’on dit 7... 

TOUS. Non; quoi donc7 

CHONCHON. On dit qu’elle est frappée ! 

GALIDOU. La malheureuse! je le pensais. 

CHONCHON. Et voi'i quinze jours que ça 
dure... depuis la veillée chez le père Tho- 
massin... 

MAZURE. Ah ! mes enfants, je vous avais 
bien dit qu'il arriverait quelque chose ! 

GALIDOU. C’est vrai qu’il l'avait diL.. 

CHONCHON. Je m'en souviendrai, de c’te 
veillée- là... car moi aussi je l’ai échappé 
belle... 

GALIDOU. Vous, Chonchon? 

CHONCHON. Oui, moi !... En sortant de la 
ferme, c’éiait moi qui donnais le bras à Su- 
zette, vu que M. l.ili avait une entorse. Il 
faisait noir, et nous marchions tous sans rien 
dire. V'Ià qu’arrivés au poteau des quatre 
chemins, nous entendons quelque chose qui 
nous suivait... Nous regardons, c’était une 
bête affreu.se, avec une tête cl un mufle... 
(Regardant Galidou.) Ah bah ! tout ça n'est 
rien. 

GALIDOU. Ça devait être horrible ! 

CHONCHON. Mademoiselle Suzette se cram- 
ponne à mon bras, les autres étaient déjà 
loin... Nous voulons courir... mais la bête 
allait plus vite que nous... Elle étend sa 
griffe et pose la patte sur l'épaule de made- 
moiselle Suzette, qui tombe sans connais- 
sance... 

GALIDOU. El elle n’en est pas morte! Dieu! 
que les femmes ont la vie dure! Et vous, Chon- 
chon, cl vous? 

CHONCHON. Daine! moi j’ai pris mes jcnn- 
bcs à mon cou et je me suis ensanvée. 

GALIDOU. Caponne, va, caponne!... 

CHONCHON. J’aurais bien voulu vous y 
voir. 

GALIDOU. J’aurais pu y être, mais j’élais 
couché, et je n'ai su ça que le lendemain, 
parce qu’on est venu avertir le bourgeois. .. 
Il a couru bien vite avec Petit Louis et 
deux autres, tous armés de bâtons jusqu’aux 
dents... 

CHONCHON. Et vous n’y avez pas été ? 

GALIDOU. J’aurais pu y aller, mais j’étais 
couché ! Pour lors, ils n’ont plus trouvé que 
manisclle Suzette , et ils l’on ramenée dans 
un état!... Ah! dame!... v’Ià ce que c’est que 
d’être coquette et d’avoir des tabliers de 
soie ! comme disait l’autr’ jour la mère Pou- 
lignon... Ces chuses-là n’arrivent qu’aux ta- 
bliers de soie... 

CHONCHON. Mais enfin I ce loup-garou, 
qui qu’ ça peut être 7 
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MAZntE. Sans doute quelqu’un du pays... i 
Hue peut pas être loin... Il est peut-être ici 
seulement. , 

TOCS, avec frayeur. Ici ! • 

M.tzcRE. Je dis peut-être. On saura ça 1 
quand il faudra qu’on le sût. , 

GAUDOü. Vous le savez., vous, père Ma- I 
rare î 

MAZCBE. Il m’est défendu de parler... 
mais quand la lune sera entrée dans son troi- 
sième quartier... 

TOCS. Eh ben?... 

SCÈNE m. 

Les Mêmes, DESROCIIES. 

DESROCHES , au fond. Eh ! eh * les mois- 
sonneurs ! Il paraît qu’on se repose ici. 
CHO.NCUON. Tiens, ,M. Ucsroches! 

M.AZCRE, à part. Toujours ce chien de no- 
taire ! 

DESROCIIES. Ah ! je vois ce que c’est, vous 
écoutiez ce radoteur de Mazure. 

MAZCRE. Ncvousfàchezpas, inonsieurOes- 
roebes, je vas tendre mes fdeCs plus loin. 

DESROCHES. Je sues sür que tu leur disais 
des bêtises? 

MAZCRE. Puisque vous v’Ià, vous me rem- 
placerez. 

DESROCHES. Ileio ! quoi ? 

M.vzcRE, e'en allant. Au revoir, mes en- 
fants. 

TOCS. .Au revoir, monsieur Mazure. 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, moins M.AZIJRE. 
DESROCHES. * Dites-moi , mes amis, vous 
n’avez pas vu mon fils par ici 7 
CHOMCHON. M. Jules? Non, monsieur Des- 
roches. 

GALIDOC. Nous ne l’avons vu ni (wr de- 
vant, ni d'un autre côté... 

DESROCiiKS. Je lui avais (xmrtant donné 
rendez-vous dans cet endroit, mais il est ca- 
pable de s’étre amusé en route. ) 

GALIDOC. Il aura peut-être rencontré 
quelque jeune fille. 

DESROCHES. c’est bien possible ! | 

GALIDOC. Comme faut' jour, que je faivu i 
auprès du puisard avec la Rousselotte que i 

T’iü... I 

LA EOISSELOTTE. Moi... c’cst pasvrai ? I 
GALIDOC. A preuve qu’il fembras.saiL.. et i 
tu disais : Finissez donc ! laissez-iuoi tran- ! 
quille!... Et lu ne feu allais pas... 

LA BOCb.sEl.OTTE. Ohl le menteur! | 

■ La Rousselolle, Galidou, Desrochas, Clionchoa. j 


DESROCHES. Jeunes filles ! jeunes filles! je 
vous conseille de vous [défendre ; moi, d’a- 
Iwrd, avec ce gaillard -IA, je ne réponds de 
rien. 

GALIDOC. Ni moi... ah! ni moi! 

DESROCHES , prenant Chonchon d part. - 
Chonchon, es-tu libre? 

CHONCHON. Oui, monsieur Desroebes. 
DESROCHES. Tu vas porter cette lettre au 
château. 

CHONCHON. fia se trouve bien, j’ai juste- 
ment de la crème â y porter. 

GALIDOC , les examinant. Chonchon qui 
suchotte avec le notaire ! 

DESROCHES. Et toujours discrète... tu ne 
diras rien ? 

CHONCHON. Rien, pas même à Galidou. 
DESROCIIES Tu es charmante ! 

GALIDOC, qui s'est approché. Charmante! 
ON PAYSAN. Veux-tu pas écouter, toi? 
Monsieur Üesroches, il vous écoute ! 

DESROCHES. Qui ça? Galidou ! Tu es donc 
jaloux? Viens par ici, Chonchon. 

Il femmène d'an autre côtd.* 

GALIDOC, d part. Comme c’est heureux 
que je ne l’aime plus! 

DESROCHES. l'u m’apporteras la réponse ici ! 
j’y viendrai t’attendre à la brune ! 

CHONCHON. J’y serai! 

GALIDOC, d part. Elle a dit; J’y serai! 
Ah ! fi ! méprisons cette villageoise ! 

LE PAYSAN. Voici mamzelle Suzette! 

TOCS. Suzette !. .. sauvons-nous ! 
DESROCIIES. Comment! c’est elle qui vous 
fait peur, une enfant? 

GALtDOü. Oui ! une enfant ! qui a eu des 
conversations avec le diable. 

DESROCHES. Sont-ils bêtes ! 

ENSEMBLE. 

Aib : Je tremble d’effroi. (La Ncitte.) 

C’est elle qui s'avance. 

Fuyons de cet lieux... 

HedoutoDS sa présence, 

Sun regard seul est dangereux. 

Point de retard. 

Evitons son regard I 

fli $orUnt par la (jaacht en pouuant un cri, 

que Suielte entre par ta droite, J)e*roehe$ $e retire 
en §e mnquanl de leur frayeur, 



SCÈNE V. 

CHÜNCHO.N, .SCZETTE. 

SüZE’TTE. C’est toi, ma bonne Chonchon, 
tu ne me fuis pas, toi I 
CHONCHON. Moi ! mamzelle 1 Ah ben ! par 
exemple ! 

• rhonrhon, Desroclies, Galidou. 
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süZETTE. Tu vois comme je sois melhea- ' 
reasc ! Je n'ai jamais faii de mal !i personne, 
et pourlam on me craint, on se sauve de 
moi... Il y a des niomenls où je n'ai plus de 
courage!... Voistu , Ciionchon , ça ne i)cut 
'pas durer comme ça... Il faut que je con- 
naisse mon sort. Ou dit que M. Mazure sait 
tout ce qui sc pas«e sur la terre et ailleurs... 

Je veux le consulter. 

CllONf.HO^. El vous faites joliment bien ! 
ïouti riieurc nous parlions du loup garou, et ! 
il nous disait : C'est quelqu'un du pays, il ne 
peut pas être loin ! on le trouvera quand il 
faudra. 

SÜZETTE. Vraiment ! il aurait assez de pou- 
voir! 

CHONCtiofi. Oui, mais il parait que ça d6- 
peud un peu de la lune. 

SüZtTTE. C'est fgal ! je veux le voir tout 
de suite. Sais-tu où il est maintenant? 

CHONCHON. Il va revenir ici tendre ses 0- 
Icts, cl si je n'avais pas une commission pres- 
sée pour le cliàtcau... 

suzETTE. Va, je l'attendrai bien toute 
seule. .. 

CHONCHON. Et j'espère, quand je revien- 
drai, que vous serez plus gaie 1 plus contente ! 
Moidabo'd, de vous voir comme ça, j'en 
tomberais malade! 

SÜZETTE. Bonne t.honcbon! dans tout le 
pays tu es la seule qui s'intétesse à moi !... 

CHONCHON. Oh ! que non, mamzellc, il y 
en a d'autres... Et tenez, M. Jules, le fils de 
monsieur Desroebes... 

SÜZETTE. Monsieur Jules! 

CHONCHON. >"y a pourtant que quelques 
jours qu’il est revenu de Paris; eli ben ! cha- 
que fuis qu'il me rencontre, il me deinande: 
Comment va mademoiselle Suzelte ? Est-illc 
rétablie? a-t-elle appris quelque chose?... 

SÜZETTE. Ah ! il s'informe... 

CHONCHON. Ah ! c'est un brave jeune 
homme et qui vous porte tout plein d in- 
térOl ! 

SüZETTE. Mais il ne me connaît pas ! 

CHONCHON. Si fait, il vous a vue i la veil- 
lée... C'est le milicien qui a tant dansé avec 
vous... 

SÜZETTE. lise imunait... 

CHONCHON. Oui, il s'était déguisé pour 
rire C'est Jean Leroux qui a écrit tout ça de 
l’armée à Madelaine, sa future, qui^ me l a 
raconté... Mais l’heure s’avance, je in eu vais 
faire ma cominUsiou... Buu courage, made- 
moiselle Suzelte. 

si'ZETTE. Allons, je vais attendre monsieur 
Mazure. 

Elle à gauebr. 


SCENE VI. 

SUZETTE, JULES. 

JE'EES , entrant par la gauche. Mon père 
m'a dit de le rejoindre ici... uni doute pour 
me parler de ce mariage... ce mariage... et 
Suzette... En quittant le village, j'ai passé 
devant le moulin et j'ai détourné mes re- 
gards... Pauvre enfant (Il t’approche du 
càté où est Suzelte.) Ciel ! c'est elle t 

SüZETTE. Quelqu'un... (Elle lèoelet yeux 
tur Jutes.) Ah I mon Dieu .. monsieur Jules 
Ucsrochcs. .. 

tüLKS , élonni. Vous me connaissez, ma- 
demoiselle?... 

&ÜZETTE. Oui... monsieur ; je vous ai vu 
chez .M. Tliomassin, où vous étiez venu 
en milicien... 

jüüts. C'est vrai, mademoiselle; j'avais 
quitté Paris i l'insu de mon père... et vou- 
lant proliter d'une occasion de plaisir... chez 
ma nourrice où j'étais descendu... j'avais 
pris ce déguisement... 

SüZETTE. Et vous Otes parti le soir 
' même... 

jüLES. Nou pas |)our l'armée, mais chez 
mou père , qui ue m'atteudait que le lende- 
main; depuis ce temps... je n’ai pas quitté sa 
demi-ure. . . 

süZE'rTE. Je sais, monsieur, que vous avez 
bien voulu vous informer de moi ; c'est trop 
de bonié... Je vous eu remercie, et j'ignore 
comment j'ai pu la mériter. 

JULES. N’est-cc pas bien natorel? nos pa- 
rents sont voisins. M. Uli , votre père , 
est un honnête Imnimc que j’estime ; d’ail- 
leurs, vous êtes triste et souffraiile, et une 
jeune fille qui souffre intéresse tout le 
muiidc. 

süZETiE. Oh! non, monsieur!... car, au 
lieu de me plaindre, on me fuit, et on m'ac- 
cuse. 

JULES. Vous accuser! mais c’est indigne ! 
Et moi , je suis prêt h vous défendre , sans 
cunnattre la cause de vos chagrins. 

SüZETTE. Quoi , monsieur... vous igno- 
rez... 

JULES. Mais oui... b peu près... C’est de- 
puis mou retour seulement qu'on m'a fait 
des récits qui ne s’accordent pas .. Les uns 
m’ont dit qu’à la suite de celle ve liée... 

SÜZETTE. Oui, monsieur, c’est la vérité. 

Jül.ES. Ou m'a parlé au.-si d'un loup-ga- 
rou ; mais vous n'y croyez pas? 

1 SÜZETTE. Pourquoi dune, monsieur t 

Jül.ES. Commeut ! un Cire sjriialultl? 
j SÜZETTE. C’est pour ça que j'y crois... ua 
I ho:mne ne serait jamais assez méchant pour 
faire volontairement le mal ietir d’imeptuVre 
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fille. .. 11 faut bien que le démon l’y ait pous.sé 
malgré lui ! 

jftES. Oui, oui, en effet. Je pense comme 
TOUS quu le démon... mais enfin , ce loup- 
garou... n'a-t-on rien appris 5 son sujet? 

SL'zrriE. .lujourd’liui même , tout à 
l'heure!... j'eii ai l'a&surance... 

jui.es. Et qui donc tous dira?... 

siZETTE. Ooelqu’uu pour qui rien n'est 
caché, .M. itiazure. 

JULES. Mazurc!... oli! croyez-moi, made- 
moiselle, un amour .sincère peut seul... 

SI ZETTE. Monsieur, je sais bien qu’à pré- 
sent on ne peut plus m'aimer. 

JULES. Et moi, je tous réponds que si on 
osait vous dire. . . 

SDZETTE. Je refuserais de l’entendre! Il 
n’est plus qu'un homme qui ait le droit de 
me faire on pareil areu , et si ma confiance 
est trompée, si je dois renoncer à le connaî- 
tre, tout est fini pour moi, , 

Ajr : LtirtquA la fait tout m'abandonne. 

IllZt. 

Quaad 00 possède autont de charnaa I 

airtTTa. 

Caaiez ce laogage llatleur... 

jLxes, 

Heureux qui sécherait vos larmes! 

SIZETTE, 

Rien ne peut calmer ma douleur. 

Mon creur, par un destin contraire. 

Doit rester muet sans retour... 

Pour moi plus de bonheur sur terre. 

Ni plus d'amour... 

Jamais d'amour I 

JULES. Oh ! je ne dois plus hésiter, elle t» 
tout savoir. iMidemoiselle . daignez m'écou- 
ter. ( Vui/anl entrer Ütsruchtt. ) Mon 
père!... 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, DESROCHES. * 

DESBOCHES. ,\h! parbleu! je ne m’étonne 
plus de ne pas te voir arriver... voilà une 
compagnie qui vaut bien mieux que la 
mienne. 

JULES. Mon Dieu! mon |)ére, je viens de 
rencontrer mademoiselle par hasard. 

DESROCHES. Je t’en féli.itcl je voudrais 
bien av oir des hasards comme t a. .. 

SUZETTE. J'attendais ici .M. Mazuro. .. 
iiKsnüCHES. Tour le consulter!... je com- 
prends... au .sujet de... je vous souhaite bonne 
chance , mademoiselle. | 

* Suratto, Drarochra, Jnira. } 


SUZETTE. Puisqu’il ne vient pas, je vais à 
sa rencontre. 

JULES. Sans adieu, Suzette. 

Suzttta Mrt. 

' SCENE VIU. 

, JULES, DESnOCHES. 

I DESROCHES. iMon garçon , je t’attendais 
' avec impatience... il y a du nouveau, notre 
affaire marche à merveille. 

JULES , sans l'écouler. C’est qu’elle est 
I charmante... 

I DESROCHES , confidentiellement. Je crois 
I enfin que nous touchons au dénoûment. 

I JULES, de même. Et mon père qui arrive... 

I .\b I quel dommage ! 

DESROCHES. Comment quel dommage î 
JULES, revenant d lui. Hein! pardon I,„ 
TOUS disiez ?... 

DESROCHES. Savoz-TOus, monsieur, que 
depuis quelque temps, vous êtes insupporta- 
ble! Le matin, rêveur et distrait... le soir, 
d'une gaieté folle! Untfit plein d’ambition, 
Untôt passionné pour la retraite et la vie 
des champs!... va! tu es bien le fils de ta 
mère!... femme vertueuse, mais variable, 

qui ne m'aimait que de deux jours l’un 

Elle m’adorait la veille et me délestait le len- 
demain. (d port.) J'ai eu d’affreux lende- 
mains en ménage!... Mais il .s’agit d’une 
chose grave.... de ton mariage. Est-ce que 
par hasard il y aurait quelque ainoorette sous 
jeu? 

JULES. Une amourette... 

DESROCHES. Ce serait une grande folie... 
avec l’éducation que je t’ai donnée, tu n’e* 
pas fait iMHir végéter dans un village, au mi- 
lieu de paysans, de brutes qui croient aux 
sorciers... 

JULES. Pauvres gens! 

DESROCiits. Toi , oui as fréquenté ce qu’il 
y a de mieux. . . les salons de nus philosophes, 
qui as causé avec àl. Crimm... car tu 
as causé avec M. Crimm. D'ailleurs, mon 
enfant , ne sais - tu pas que ce brillant 
mariage est mon vœu le plus cher? tn m’al- 
raes, u’est-ce pas... voudrais-tu chagriner 
ton père ? 

JULES. Moi! 

DESROCHES. Ce que je veux pour toi, c’est 
du luxe, une existence brillante et honorée, 
cette noble alliance va t’ohtcnlr tout cela...' 
Allons, n’hésIte plus, mon garçon, d’ailleurt, 
je le veux... je t’en prie... 

JULES. Mon père... 

DESROCHES. Ah! lu le rends, je le vols. .. 

(/< l'embraite.) .Vlais lu sais combien cette al- 
liance est difficile à conclure! la baronne de 
Iteniy, veuve et jeune encore... 
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ICLES. Oh! jeune.... 

DESBOCHES. Elle n‘a pas seize ans! mais 
l’hi\er dernier In l’as vue plusieurs fois au 
bal, à Paris, et lu l’as trouvée ravissante. 

JULES. Oui, au bal, les lumières lui sont 
favorables. 

DESBOCHES. De ton côté, tu as su lui 
plaire... Elle est folle de toi... cette femme- 
lit... 

JULES, ironiquement. Vous croyez? 

DESBOCliES. J’en suis sûr... depuis qu’elle 
habite le château voisin, j’ai pu en juger... 
Malheureusement, sa famille s’oppose à cette 
union, scs parents la dominent, elle est gar- 
dée à vue... Et pourtant lu l’épouseras mal- 
gré tout le inonde. 

JULES. Mou père, j'y vois bien des obsta- 
cles! jusqu'à présent, aucune entrevue n’a 
eu lieu... l’entrée du château nous est inter- 
dite... et moi-mètuc, il ne m’a pas été possi- 
ble de la voir. 

DESBOCHES. Voilà le piquant de la chose; 
j’ai tout conduit, tout négocié nar ambassa- 
deur, et cet ambassadeur c’est Chonchon. 

JULES. Gbonchon! 

DESBOCHES. Oui, Chonchon, qui, sous pré- 
texte de crème et d’œufs frais, porte mes 
lettres à la baronne et me rapporte scs ré- 
ponses. 

JULES. En vérité! 

DESBOCHES. Voici ce que je lui propose 
dans ma dernière qu’on doit lui remettre en 
ce motnenl. Ce soir, elle s’échappera du châ- 
teau à l’insu de ses gardiens... une habita- 
tion voisine de la mienne est prèle à la rece- 
voir, et demain un mariage secret. . 

JULES. Demain? 

DESBOCHES. Hésiterais-tu ? 

JULES. Non, certainement! mais... 

DESBOCHES. Dès qu’il fera nuit, trouve- | 
toi à la petite porte du parc... C’est là qu’elle 
doit nous rejoindre. 

JULES. El vous pensez qu’elle conseil- 
lir3 ?... 

DESBOCHES. Silciice! voici le |>ère Mazure 
avccSuzetic... 

JULES. Suzellc!... à ce. soir je vous 

quitte ! 

DESBOCHES. Mais non... reste encore... j 
nous saurons ce que Mazure a conté à cette 
petite, ça nous amusera. j 

JULES. Non, permettez... celte pauvre ^ 
fille ! j’aime autant ne pas être témoin... [A j 
part. ) Oli ! je réparerai ma faute, mais avant 
tout il faut gagner du temps... | 

DESBOCHES. ïu u’es guère curieuxl Allons, i 
à ce soir. | 

Jtilu sort par la droite. I 


SCÈNE IX. 

MAZURE, SUZErrE. DESROCHES. 

DESBOCHES. Moi je reste... la sottise hu- 
maine me divertit toujours. 

suzETTE. Monsieur Mazure, je vous en 
prie, ne me refusez pa.s. 

MSZUBE'. C’est bien difficile, Suzette, c’est 
très-difficile, on ne peut pas comme ça tout 
d’un coup... 

DESBOCHES. Eh bien ! charmante affligée, 
avez-vous appris ce que vous vouliez sa- 
voir?... 

SUZETTE. Pas encore, monsieur Uesro- 
ches... 

DESBOCHES. .Te vous l’avais bien dit : vous 
ne saurez rien. 

viAMBE. -Ne vous mêlez pas de ça, mon- 
sieur le notaire; it pourrait vous arriver à 
vous-mème ce que vous n’attendez |>as. 

DESBOCHES. Tu VOS mc faire des prédic- 
tions, à présent 

MAZURE. Peut-être... Faut pas croire parce 
que vous êtes utt méchant grilTonueur de pa- 
pier... 

DESBOCHES. Ab ! ah ! lu fais l’insolent, je 
crois... 

MAZUBE. c’est que je me fâcherai, à la 
fin... 

DESBOCHES. Retiens ta langue, ou je te 
fais chasser du pays. 

MAZUBE, le menaçant. Et vous, mordieu, 
prenez garde à vous. 

DESBOCHES. Arrière, vieil idiot! 

ensemble. 

Air lie la SavonneUe. 

C UC9. 

Avec quelle imprudence 
Il m*oulrâg<*rl 
D'une telle insolence 
Je saurai mc veuger. 

MAZl'RK. 

Douter do ma science 
F.t venir m'outrager» 

D'une telle impudence 
Je saurai mu venger. 

UKsBoenes. 

Dans TintérAt de la chose publique, 

Comme un lléau je te ferai rha&ser... 

MA21KS. 

Je l’enverrai la goutte et la colique, 

Et dans ton blé la nuit j’irai danser. 

UEPRISE. 

l)e$Toche$ tort furieux. 
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SCtiNE X. 

MAZI RE, SIZETTE. 

SlZETl E. Le voilà en colère ! il ne me dira 
plus rien. 

HAZl'RE, rfe hin à Detroehes. Tn m’as in- 
sulté! tiens, voilà ce que je te jette. [Il étend 
Ut maint en signe de malédiction.) Ilum! 
hum ! 

SU7.ETTE. Pardonnez-lui, monsieur .Ma- 
zure ! il ne voulait pas vous offenser, 

M.\ZURE. Ail 1 tn le défends, toi. tn le sou- 
tiens... Alors, va-t’en, je ne peux rien pour 
toi. 

si ZETTE. Oli! ne m'abandonnez pas, mon 
bon monsieur Mazure; moi, j'ai toute con- 
fiance en voii.s, et vous le savez bien, puis- 
que vous disiez tout à l'beure que vous m'at- 
tendiez. 

M.VZURE. Oui, je t’attendais, je savaLs que 
tn devais venir; mais ce que tu demandes... 
as-tu bien réllécbi? 

.suzETTE. Depuis quinze jours je ne pense 
qu’à ça... 

viAZURE. Tu es exigeante, jeune fille... Ce 
loup-garou dont tu veux savoir le nom, pour- 
rais-tu le reconnaître? 

SUZETTE. Oh! non, j’étais évanouie... tout 
ce que je sais, c'est qu’il a pris la croix d’or 
que je portais au cou. 

MAZERE. Ab! oui... cette croix que le no- 
taire t’avait rapportée de la ville, et on te l’a 
prise? 

SL ZETTE. Quand je suis revenue à moi, je 
ne l’ai plus retrouvée. 

MAZURE. Quel malheur! une aussi jolie 
fille 1 et qui a un père si riche... car il est 
très-riche, n’est-ce pas, ton père? 

SLZETTE. Je le crois, tout le monde le dit. 

MAZERE. C’est bien à lui les prés Gi- 
raud ? > > 

SUZETTE- Oui, monsieur Maztire. 

MAZERE. Les trois moulins et la ferme aux 
Anguilles? 

SLZETTE. Certainement. 

UAZERE. (la suffit! tu connaîtras celui qui 
t’occupe, je composerai un philtre qui te le 
fera voir de tes yeux... Par exemple, il fau- 
dra de l’argent 

SUZETTE. J’en ai, monsieur .Mazurc... 
Combien faut-il ? 

MAZURE. Ça te coûtera douze brres. 

SCZETTE, lei lui donnant. Les voici. Et 
quand le verrai -je? 

MAZURE. Dans trois jours! 

SUZETTE. Si tard? 

MAZURE. Ça me donnera du mal ! je serai 
obligé de marcher à reculons, de chercher 


des a-iifs de vipère et de me procurer de la 
grais.se de cbaiive-.soHris. 

suzErrE. C’est bien long! ne pourriez- 
•vous |ias me le montrer aujourd’hui ? 

MAZURE. delà se pourrait à la rigueur... 
seulement ça coûterait six livres de plus. 

• .suzette' Oh ! ça m’est égal I les voilà ! Et 
où faut-il que je me rende pour le voir? 

MAZURE. lin instant! quand la personne 
paraîtra, promets- moî d’abord de ne pas lui 
parler de ce qui s’est passé. 

SUZETTE. Je vous le promets. 

MAZURE. Au surplus elle ne saurait pas ce 
que tu veux lui dire... les loups-garous, ça 
rôde la nuit, ça va, ça vient, mais une fois 
réveillés, ça n’a plus de souvenance, ça perd 
la mémoire locale. 

•SUZETTE. Ob ! je sais ça, monsieur Ma- 
zure. .. c’est bien connu. 

MAZURE. Maintenant, ça ira tout seul. 
Quand sept heures sonneront à l’horloge du 
village, trouve-toi ici, au pied de ce poieau. 
Et ne va pas avoir peur... si lu entends des 
bruits foudroyants! 

SUZETTE. O mon Dieu ! je tremble déjà 1 
Est-ce que mon père ne pourrait pas m’ac- 
compagner? 

MAZURE. Ton père!... on peut arranger 
ça, mais ça sera plus cher. 

SUZETTE, lui donnant de l'argent. Tenez, 
monsieur Mazurc , voilà tout ce qui me 
reste... 

MAZURE, le prenant. Je n’en acceplenii 
pas davantage... Ton père peut venir; il se 
tiendra caché dans le feuillage, et toi, au 
coup de huit heures, là, au pied du poteau., 
un homme paraîtra et le dira : C’est moi ! 

SUZETTE. C'est moi!... 

MAZURE. Tu entends... Ce sera lui. 

GALlDOUf QcrouTftfxt. pLTp JVJnzurc! père» 
Mazure!.., Ah! mademoiscllp Suzette! 

Il recule de frayeur» 

MAZURE, A poTt. Galidou ! il arrive *i pro- 
pos. (A Suzttte.) Maintenant, Suzette, je 
n'ai plus rien h te dire. 

SUZETTE. Je vais vite chercher mon père, 
et je reviens. 

ENSEMBLE. 

Air ; De ce vilain procèe^td* 
uxrxtkt. 

Mon enfant, ne crains plus tien, 

El tu peut sans défiaoco 
Te livrer à l'espi^raDce, 

Va, crois*moi, tout ira bien. 

SIZSTTE. 

Non, non je ne crains plus rien, 

Et je puis sans défiance 
Me livrer à l'espéranro. 

Je crois que tout ira bien. 

CALiDor, d part. 

Moi certes je ne crains rien, 
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Mais pourtant en sa présence 

Je suis toujours dans la transe, 

Kl je ne me sens pas Lien. 

StZBTTE. 

Enfin ce soir je le verrai» 

Ahl cet espoir me rend joyeosc. 

MAzi nr., à part. 

Dans mon dessein j' réussirai. 

CALIDOC. 

Je crois qu'eir rit» la malheureuse. 

REPRISE. 

sort. 

SCÈNE XI. 

GAUnOtJ, MAZGRE. 

GAUnou. Ouf] la v’iü partie! faible liomme 
que je suisl 

MAîCitE, à part. A nous deux, mainte- 
nant ! , ,, , 

GALioou, à part. A pr^sent qii elle n est 
plus Ih, j’en ris » gorge déplovfc... 

MAALHE, le prenant au collet. De quoi 
ris-tu, misérable? 

GALIDOU. Hein! c’est pas de vous, pbre 
Mazure. 

MAZGRE. De quoi ris-tu? 

GALinou. Je m’en vas vous dire... c’est 
mamzelle Suictte. 

MA7.URE, l'interrompant. Tu oses rire de 
cette infortunée? 

GALitXJU. Mais non, vous ne comprenez 
pas. 

mazcbe. Après le forfait que tu as com- 
mis. .. 

GALIDOU. lin forfait... oü ça? 

MAZURE. Gueusard que tu es... rentre en 
toi-mùine. . , . 

GALIDOU. Je ne peux pas... jen ai pasap- 

?<■'»••• . K 

MAZURE. Examiue ta conscience, la... 
n’as-tu rien i te reprocher ? 

GALIDOU. Ah! grands dieux ! j y sms! les 
pots de cidre. 

MAZURE. Quel cidre? , , . 

GALIDOU. Du bourgeois. Il cachait son ci- 
dre et j’en ai ravi plusieurs pots. 

MAZURE. Est-ce tout? ., . . . 

GALIDOU. Six pots, pas plus; mais j ai clé 
puni, il m’a fait mal, il m’a tourmenté. 

MAZURE. Mais, scélérat, tu ne te souviens 
donc pas?... Au fait, dans ta position, t as pu 
oublier l’événement le soir de la veillée... 
Cette nuit faiale... cet affreux loup-garou? 

GALIDOU. Eh ben? 

MAZURE. Malheureux, c’était toi. 

GALIDOU. Moi!... Ne jouons pas comme 
ça, père Mazure... vous me feriez tomber 
raide, et je me casserais un os. 


MAZURE. C’était toi, j’en suis sùr, puisque 
c’e.sl moi qui t’ai envoyé pour ellVayer les 
habilants. 

GALIDOU. Et vous m’avez choisi pour ça ? 
merci ! 

MAZURE. Mais je ne l’avais pas dit de sé- 
duire Suzetle. 

GALIDOU. Suzetle! c’est pas moi! ça peut 
pas être moi. Je la fuis comme la peste! v'ià 
ce qu’elle m’inspire. 

MAZURE. I.e jour, c’e.st possible , mais la 
nuit tu la poursuis en tous lieux... 

GALIDOU. Je cours la nuit en tonslieuxl 

MAZURE. A corps perdu! 

GALIDOU. C’est donc ça que des fois le 
malin je me sens fatigué, et que je reste au 
lit comme un fainéant, je sms abasourdi... 
lin auu e me dirait ça, je trouverais que c’est 
stupide, mais vous, je vous admire... vous 
me diriez une chose encore jilus bêle que je 
m’inclinerais; allez vot’ Irain. 

MAZURE. T'as fait une victime , il faut que 
lu l’époiLscs. 

GALIDOU. Ah ! mon Dieu ! ah ! mon Dieu ! 
Chonrhon va verser des larmes. 

MAZURE. Clionchon se moque de toi; elle 
te ü'ompait. 

GALIDOU. Bahl c’est il propos de ça que 
je vciiaLs; je l’ai vue suchotler avec le no- 
taire. 

MAZURE. Juste! t’as mis b doigt dessus. .. 
c’est lui. 

GALIDOU. Elle est perdue 1 Je connais le 
proverbe : D ne fois que le notaire y a passé.. . 

MAZURE. Ne pense plus qu’ii Suzette. Tes 
pas trop malheureux ! une jolie fille ! 

GALIDOU. C’est vrai; elle est superbel 

MAZURE. Et joliment riclic! V’ià ta fortune 
faite, (à part) et la mienne aussi. 

GALIDOU. Mais, père Mazure, elle n’accep- 
tera pas ma main... je dis ma <uiain; à présent 
que je suis loup-garou... je devrais dire ma 
patte ! 

MAZURE. Je réponds d’elle, si tu m’obéi*.,. 
Rends-toi ici quand huit heures sonneront 
h l’horloge du village. 

GALIDOU. Il n’en est pas loin. 

MAZURE. Suzette sera lé au pied de ce 
poteau... lu t’approcheras d’elle avec mys- 
tère... et tu lui diras b voix basse: C’est 
moi ! 

GALIDOU. Bon! je lui dirai b voix basse: 

^ C’est Galidon I 

MAZURE. Non! c’est moi... Animal! 

GALIDOU. Bon ! c’est moi, animal ! 

MAZuitE. C’est moi!... pas autre chose. 

J GALIDOU. Ça y est... Allez toujours. 

■ MAZURE. Et maintenant, ferme les yeux, 
j GALIDOU, fermant let yeux. Qu’est-ce 
1 qu’il va me faire ! 
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_ M«ZDI(E. Jare-inoi d'accomplir tout ce que 
je t’ai commandé! 

GarjDov. Je le jure : mais ne me touchez 
pas, je suis chatouilleux I 

MszuRE. Si tu manques k ton serment, 
le tonnerre t’écrasera comme une mouche... 
Bum ! 

U loi donoe un coup de poing*. 

GAUDOL". Ohl là, là! que c’est bétc! 

Mazure sort. 

SCÈNE XII. 

GALIDOU, seul. 

Est-ce fini? une fois, deux fois!.., jVn- 
leiids pitu ricu, je me risque! { Il ouere In 
ÿfux.) Disparu! me v’ià seul avec moi-m^ine, 
et je suis loup-garou. Quelle vildine s- ciélé , 
moi qui les haïs!... et je ne peux pas me 
sauver, je me rattraperais tout de suite!... 
Seigneur Dieu ! dire que je cours la nuit , à 
quatre pattes! il faut que je sois bien malade! 
c’est une maladie de peau. Qu'est-ce que je 
pourrais donc prendre pour ça? si je buvais 
du tilleul? Il en faudrait trop* ça m'abimerait 
rescomac ! 

Il cache «a léla dana sa nata peodiat U nioaroelle. 

Aia : C*e«l voua qui depuis l'otre infance, 

O sort I jiroats déplorable ! 

Comme te Juif errant, 

Je socnmrille en rourant. 

Jamais on n‘a t« rien d* semblable. 

En dormant je eommela 
Des boisseau! de forfjits , 

Voilb ce qni me semble louche» 

Sans r savoir]’ deviens crimineb 
Je sois ai brutal et farouche, 

J* fais un' vie d' pulichinel. 

Hélas! tous les jours je découche; 

Oui , ]' suis sans pudeur, 

AhI je me fais horreur. 

(Le jour baisse.) Voici la brune, le soleil va 
se mettre an lit, et il me semble que je serais 
bien aise d'en faire autant, .le me sens lourd. .. 
Ah I ça y est.. v’Ià que je m’endors... [Il 
s'assied sur te banc à gauche, sous U bos- 
guet.) .»e vas commencer ma vie. Je vas me 
déguiser en béie ! si on allait me reconnaître! 
j’ai envie de m’attacher! .\h! oui... l'idée 
est supérieure. (Il s'allathe le pied acre >on 
tnoucA'iird un arbre.) Je serai obligé d’em- 
porter l'arbre... ça me réveillera. [S'élen- 
dant sur le banc.) Bien le bonsoir! Je Ole 
dans les enfers! m’y v’ià ! j’ vi is des cornes ! 

Ab ! mais j’en vois... j’en voisl quels beaux 
manches de couteaux on ferait avec ça. 

Il s’endort. 


SCENE XIII. 

G.VLIüOU, endormi, ULl, .SLZETTE. 

l.ir.i, venant par ta droite. Allons, viens, 
Suzeite!... Ne tremble donc pas comme ça. 

St ZETTE. Oh ! vous qui ctcs brave ! vous 
n’èles pas trop rassuré non plus. ' 

l.il.l. .Mui, je ne crains rien ! j'ai mon 
bâton. En v’Ià un malheur! j’étais tranquille 
à mon moulin, et pendant ce temps-là, en 
plein Jour... Pauvre petite, va!-. Et lues 
sûre que c’est ici ? 

süZETTE. Oui; prèsde ce poteau... 

I.tl.l. Et celui qui va venir? 
stZETTE. Ce sera lui ! 

LiLi. N"importe qui que ça soit , je ne 
serai pas fâché de le cnnnaiU'c , le drôle ! 

SLZETTE. Mais il faut que huit heures 
soient sonnées. 

ULl. Viens! nous allons attendre dans le 
fourré... [Orandissant son bdtun.) Ah! gre- 
din! si je le tiens une fois !... 

sczETTE. N'e faites dune pas tant de bruit! 
UU. Viens! 

Ul eotrent daov lo fourré derrière le poteeu. 

SCÈNE XIV. 

GALIPOÜ, puis DESROCIIES, puis 
CHONCHO.V. 

GALIDOU, »e riveillant. Hein ! quoi? Est- 
ce que j’aurais fait une victime? nonl (5e 
(dfanf.) J’ai toujours ma même peau, c’est 
une vénelte. 

Il se recouche. 

DESBOCBES, entrant par le fond, à 
gauche. Chonchon n’est pas encore arrivée , 
je suis le premier au rendez-vous.... Mail 
n’est-ce pas elle qui vient là ? 

CHONCHON . accourant par U fond , à 
droite. Mc v’Ià, monsieur üesroches ; J’es- 
père que je .suis exacte I 
DESROC ti ES. Et la réponse? 

CHONCHON. reuez. 

Elle le lui donne. 

GALIDOU, se réveillant. Oh! cette fois, 
j’ai entendu. .. 

DESROCHES. lisant. (;’e,st à peine si on y 
voit... Ah! si, clic accepte comme nous en 
sommes convenus, elle s’échappera ce suir 
du château à l'iiisu de sou oncle. (Cessant 
de lire.) Et mon fils qui m'attend! 

' CHONCHON. Votre fils. M. Julcv? 

Dt-SRoctiES. Oui , Chunchoii ; et demain , 
un mariage secret... 

GALIDOU, qui a regardé d travers les 
branches, Chonchon et le notaire... 

Il écoute et se détache. 
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DESROCHES. Tu es «TIC bonne fille, et tu 
recevras la somme que je t’ai promise. . . 

CHONCHON. Oui, monsieur Desroches. 

GALIDOU, à pari. De l’argent! {Artr mé- 
prit.) C’est pour de l’argent ! 

DESROCHES. .Mais du silence! que tout le 
monde ignore... 

ciiONCIioN. Pardiiie ! c’est-y pas mon in- 
teret?... 

DESROCHES. Maintenant, prends de ce 
côU'. (// indique la gauche.) Il ne faut pas 
qu’on nous voie ensr-mble. 

CHONCHON. Bonsoir , monsieur Des- 
roches ! 

DESROCHES. A demain ! 

CboDchon son od rourant par la gaucho. 

GALIDOC. Oh ! la pas grand’ chose ! At- 
tends, attends, je vas te remercier. 

Il s’échappa par le boaquelal poursuit Chonchon. 

SCÈNE \V. 

DESROCHES, puit SL'ZETTE, puis LILI. 

DESROCHES. Enfin, j’ai réus.si! mais 
soyons prudent' si on m’apercevait au.ssi 
tard, au milieu des champs... (Huit heuret 
tonnent.) Huit heures! la baronne m’attend 
sans doute. 

SUïETTE, entrant. Ah ! mon Dieu ! c’est 
à peine si je puis me soutenir. ‘ 

Elle s’assied sur banc du poteau, 

DESROCHES. Allons la rejoindre. 

11 passe près de SuzeUe. 

SUZETTE, je(on< un cri. Ah! 

DESROCHES. Suzcitu ! ii’aie pas peur ; c’est 
moi. 

Il sort. 

SüZETTE. Monsieur Desroches! Ah! mon 
Dieu! [Appelant.) .Mon père, mon père ! 

MU. Eh ben! tu l’as vu? 

SÜZETTE, détetpérée. M. Desroches! 

LILI. Le notaire? 

SÜZETTE. Ah ! j’en mourrai 1 

Elle tombe dans lea bras de Lili. 

LILI. Bon! la voilà qui se trouve mal!) pré- 
sent ! 

Il la pose sur le banc. 

« ■V^V^AVA^W’VVVl 

SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, GALIDOD, puis MAZLRE, 

LES l’AÏSAN.S. 

GALinoü. Je n’ai pas pu rejoindre Chon- 

* Galidou, Mature, SuzeUe, Lili. 


chou. Huit heures sont sonnées; elle doit 
in’allendrc. 

MU, aperrevnnt Gahdou. Galidou ! 
GALIDOU. Tiens, monsieur Lili! 

LILI. Appelle vite du secours! SuzeUe qui 
a |)crdu connaissance. 

GALIDOU, appelant. Ohé! ohé ! les autres. 
Père Mazure. par ici ! par ici !' 

cnoFXU. 

Au; : En ee palai» chacun âoii obéir. (Carlin.) 

MAZI RE et LES PATSAH*. 

Auprès de vous nous accourons «urpris, 

Mais nous voyons ce ejui cause vos cris ; 

Pauvre Surette en danger de p4rir. 

Il faut la secourir. 

iU Venhiurent. 

MA/i RE, à part, 
y m'atteadais ben à ça. 

GAunoi', à part. 

I>ieu! quelle impatience l 
Parc’qup j' n’étais pas U, 

EU’ tombe en «l<jfaillancel 

r.EH-.tss Dr CUOCt R. 

D’un tel malheur nous sontmes tous surpris. 

Et nous voyons ce qui cause vos cris ; 

Pauvre Snzette en danger de périr, 

Sachons la secourir. 

LILI. Ah 1 le gnciix ! J’aurais jamais cru 
cpi’il était loup-garou ! 

GALIDOU, d part. Hélasl 
MAZüRE, à Lili. Et à présent, qu’cst-ce 
que vous comptez faire ? 

LILI. Moi, je veux l’assommer, je veux 
l’éreinter. 

GALIDOC, bat à Ma*ure. Ahl fichtre 1 
dites donc ? 

MAZÜRE. Père Lili. vous n’y pensez pas, 
vaut mieux qu’il l’épouse. 

LILI. Tiens, c’est pas bétc ça, un bon ma- 
riage. 

GALIDOC, à part. .le préfère cet incon- 
vénient. 

MAZCRE, à part. Je les tiens tons. 

LILI. Va, ma petite; demain, tu seras ma- 
riée, ou j’y perdrai mon nom. 

REPRISE PC CHOECR. 

D'un tel malheur nous sommes tous surpris, etc. 
On emporte Suscite évanouie. 

* Galidou, Mazure, Lili, Suzelte» 
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ACTE TROISIÈME. 

L’ioterieur du moulin do Lili, -porte lU fond ; k droite. U chambre de Surette ; à gauche, une autre chambre ; au 
fond . un bluteau à c&to de la porte . une table à gauche. 


SCÈNE PREIVIIÈRE. 

ULI, CHONCHON, Garçons de moulin. 

Au lerer du rideau , les Garçons et Lili sont debout 
autour de la table et t’occupent à boire. 

CHOEUR. 

Qui même dans la misère. 

Nous fait narguer le chagrin? 

Qui sait le mieux sur la terre. 

Vous égayer en chemin ? 

C'est le vin. 

CHONCHON, torlant de laehambre deSu- 
zette. Faites donc pas tant de bruit! iiiam- 
lelle Snzette qui est encore si faible... 

ULI. C’cstjii.ste! buvons tranquillement... 
Encore une tournée, mes amis ; j'ai besoin 
de me monter la tête!... 

Ils boivent. 

CHONCHON. Qn’est-ce qu’il rumine donc, 
le père Lili ? 

LILI. A-t-on sellé ma jument? 

UN GARÇON. Oui, not’ lx)urRcois. 

LILI. Vous autres, quoique ce soye di- 
manche, ne vous éloignez pas... j’aurai peut- 
être à vous donner de l’occupation. 

LES GARÇONS. Suffit, not’ bourgeois ! 

CHONCHON. Vous sortez, not’ bourgeois ? 

LILI. oh! je ne serai pas long!... [Apart.) 
Un temps de galop jusqu’à la ville, et je rap- 
porte du papier timbré. 

CHONCHON. Tieusl v’Ià Galidout 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, G.VLIDOU.* 

GALIDOU. Bien des choses à b société! 

LILI. Qu’est-ce qui t’amène, mon garçon? 

GALIDOU. Monsieur Lili, c’est le père ,Ma- 
znre qui m’envoie pour l'affaire d’hier, vous 
savez? 

LILI. Je m’en occupe; c'est pour ça qne 
je vais à la ville. 

GALIDOU. Ah ben, c'est que, voyez-vous, 
huit heures étaient sonnées, et je n’étais pas 
là... Ordinairement, on a toujours le quart 
d’heure... niui, je comptais là-dessus, et je 
craignais qne mamzclle Suzette. . . 

LILI. Qu’est-ce que tu me contes?... 

GALIDOU. Après ça, c’est Cboncbon qui 
en est cause... 

* Lili, Gtlidou, ChoBahon. 


CHONCHON. Moi? 

GALIDOU. Oui, VOUS... oui, vous! 

ULI. Allons, allons, nous causerons plus 
tard... j’ai pas de temps à perdre!... 

ENSEMBLE. 

Je pire, amis, et eengez E m'attendre. 

Bientôt ici je serai de retour. 

Voua saurez tout, et vous pourrez comprendre 
Ce que de vous je réclame en ce jour. 

• LES GAnçoita. 

Chacun de nous ici va vous attendre. 

I.orsqu‘en ces lieuz vous serez de retour. 

Nous saurons tout, et nous pourrons comprendre 
Ce que pour vous on peut faire en ce jour. 

Il tort par U fond avec Ut Carçmt. 

SCÈNE III. 

GALIDOU, CHONCHON. 

CHONCHON. Quoique vous disiez tout à 
l’heure que j’étais cause? 

GALIDOU. Chonchoii, je ne vous interroge 
pas ! 

CHONCHON. Et moi, je veux savoir ce que 
vous avczl... Pourquoi que depuis hier vous 
me battez froid, et que vous avez l’air d’un 
loup? 

GALIDOU. D'un loup?... Ah bah ! vous vous 
êtes aperçue?... 

CHONCHON. Dam I c'est assez visible ! 

GALIDOU. Vrai! ça se voit?... Est-ce les 
oreilles?.. . 

CHONCHON. Les oreilles?... 

GAUDOU. Ou bien?... 

Il ae retnnrne. 

CHONCHON. Qu’est-ce qui vous prend? 

GALIDOU. Rien! {A part.) Il n’y a rien... 
c’est un mot qu’elle a dit en l’air. 

CHONCHON. Et ce matin, d’où vient qne 
vous v’Ià si beau?... Me répondrez-vous, à 
la fin de ça ? 

GALIDOU. Ne me chiiïonnez pas... je vas 
répondre. . .‘(.d part. ) Soyons féroce ! {Haut.) 
Cboncbon, je vous aimais... j'avais eu de la 
peine à m’y mettre, mais enfin j’avab réussi 
dans ce travail.. 

CHONCHON. Et c’est-à-dire que mainte- 
nant?... 

GALIDOU. Ne me chiffonnez pas!... Main- 
tenant, il faut que je remplisse mes desti- 
nées... Vous ne savez pas qui suis-je. 

CHONCHON. Vous êtes un imbécile I . « 
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OAUDon. C’est nn brnit quia couru... 
mais bientôt, vous connaîtrez mon rang..... 
Clionclion, entre nous, n i, ni... Voilï la 
chose !... 

CHONCHOS. Et vous avez le cœur de me 
dire {a, Galidou ? 

Eli» p1«urt. 

GAi.inou. Clionclion, ne pleurez pas... 
C’est di flic.. . je ne peux pas voir pleurer 
quelqu’un... moi, je pleure, ça ne me fait 
pas de peine, mais les autres... Clionclion, 
j’ai un restant d’amitié... mais je sais de quoi 
il retourne, et malgré votre traiü isc, j’ai pris 
soin de votre avenir... Vous serez la femme 
de cet bomme I 

ciio^tcHON. Quel bomme 7... Qui que vous 
voulez dire ?... 

CAUDOU. Suffit ! je me charge d’arranger 
ça!... 

r.llONCllO.t. Mais, Galidou... mon petit 
Galidou... 

GALIDOU. Ab! Clionclion!... tromiKuse 
de Cbuiicbon I 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, .MAZURE. 

MAZCiiE, fnlranl,à Chonchon. ChonebuD, 
laissc-lc, et va chercher Siizette. 

r.no.vcHON. C’est que j’aurais bien voulu 
savoir... 

MAZURE. Va donc! j’ai li lui parler tout de 
suite. 

CHONCHON. J’y vas... Est-il changeant, ce 
garçon-Ui, est il changeant ! 

SCÈNE V. 

GALIDOU, MAZURE, puis JULES. 

MAZURE, d Galidou. Le meunier est ab- 
sent? 

GALIDOU. Il galope h la ville au sujet de 
l’affaire. 

MAZURE. A merveille I... Et Suzette, qu’est- 
ce qu’elle Mt ? 

GALIDOU. J’ sais pas!... j’ lai pas vue I 

MAZURE. Commciil ! t’es ici, et tu no sais 
pas?... A quoi que tu penses, je te le de- 
mande? 

GALIDOU. A elle, père Mazure, rien qu’à 
elle... a preuve que je lui ai acheté un don. 

MAZURE. Un don de quoi? 

GALIDOU. Un don d’or... je crois que ça 
fera bien. 

U 11 lui nontri. 

MAZURE. Une croix I 

GALIDOU. Dame, oui... ptiisque le loup lui 
a chipé sa croix, et que je suis («vtBimal.je 


me suis dit : Eam restituer. .. Mais j’ai eu 
beau me fouiller, je n’ai rien Irouvé du tout... 
alors, j’en ai acheté une autre... il n’y avait 
que celle-D, je l’ai choisie... 

MAZURE, d part. Eh mais! je ne me trompe 
pas. . . je la reconnais! c’est celle que Suzette. .. 

GALIDOU. Vous la trouvez belle ? 

MAZUiiE. Ofi as-tu péchéc’te croix-là? 

GALIDOU. C’est une occasion... J’ lai payée 
un écii à Joseph, le domestique de monsieur 
Jules. 

MAZURE. Monsieur Jules? 

GALIDOU. Le fils de monsieur Desroches. 

MAZURE. Et de qui la tenait-il, ce domes- 
tique, pour la vendre si bon marché? 

GALIDOU. Ab! dame.j’saispas... peut-être 
bien qu'il l’a ramassée en passant dans les ha- 
bits de son maître... mais tant pis !... du mo- 
ment que je l'ai payée.. . 

MAZURE. Je la garde! 

GALIDOU. Vous? 

MAZURE. Songe donc ! une croix dans tes 
mains 1 toi qui es encore loup-garou ! 

GALIDOU. C’est vrai! j’peux pas me mettre 
ça dans l’idée ! 

MAZURE. Ce soir, j'aurai détruit le charme 
et je te la rendrai... 

GALIDOU. J'y compte... et n’oubliex pas 
que vous avez promis de me faire voir mon 
père ? 

MAZURE. Je te le repromets! 

GALIDOU. Si vous me disiez seulement où 
il est en garnison ? 

MAZURE. Ne t’inquiète donc pas de ça!... 
Ton père sera ici ce soir, pour assister à ton 
mariage. 

* *^^^**‘********~** *‘***~ ‘*****‘*i *i ^**i* i -^^^Tnv>'Vit'>TiiL im<M 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, JULES. 

JULES à part. Du monde!... j’espérais la 
trouver seule... 

GALIDOU. Tiens! monsieur Jules! 

JULES. Bonjonr, mes amis. 

mazure, d part. Qu’est-ce qu’il vient donc 
faire ici ?. .. Est-ce que par hasard ?. . . 

JULES. Monsieur LUI n’y est pas? 

MAZURE. Non, monsieur Jules... Vous 
venez comme ça faire un tour au moulin?... 
une visite en voisin?... 

JULES. Oui, une visite... 

MAZURE. 11 va peut-être rentrer... moi, je 
retourne à ma cabane... Le dimanclie, il me 
vient des pratiques... nos jeunes filles se font 
tirer les cartes... eh ! eh I eh I. .. An revoir, 
monsieur Jules... viens, Galidou. 

GALIDOU. Moi? 

MAZURE. Tu sais bien qu’on t’attend dani 
l’avenue des Saules... 
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GAUDOC. On m'attend ?... je ne inc rap- 
pelle pas. 

MAZUitE. Alloni, pas.se devant. 

GAUDOu. Dans l’avenue des Saules? 

MAZiTRE. Voyens, passeras-tu ? 

GALlDou. t’est inouï. 

MAZURE. Au revoir, monsieur Jules. 

JDLES. Au revoir, mes ami.s ! , 

Mszure pouv5e GstîJou ilrhors et ee cacLe derrière 
le bluteau. 

SCÈNE VII. 

JULES, M AZURE eaehf , SUZETTE , 
CHO.NCUO.V 

Jl'I.ES. Us sont aimables, ils s’en vont. 

siAZi'itE. Merci! 

jl i.es. Il faut que je voie Suzclle, il le faut; 
la baronne in’alteiiti, et ce matin iiiêine, 
dans une heure je dois être son mari... Mais 
non... au diable J'ambitiou et la vanité! ce 
mariage ne se fera pas. 

M.VZURE. Ah ! bah! 

JLLES. Mon père aura beau dire , j’y suis 
résolu ; car < nlin je suis coupable envers 
Suzelle, Je l’ai compromise ; ces paysans ont 
des idée- si ridicules ! 

MAZCRE. C’était lui ! 

JLLES. Et l'abandonner! la sacrilier... 
Oh ! non... je ne serais pas licureux! ü’ail- 
leurs, je l’aimerai celle jeune lille , je crois 
même que je l’aime déjà... Allons, décidé- 
ment... je vais tout lui apprendre , et c’est 
elle qui sera ma femme. 

MAZLiiE. Je suis ruiné ! 

JLLES. La voici! 

CHOSCHO.VI , à SuzeUt. C’est M. Mazurc 
qui veut vous.... Tiens, il n’est plus là!.... 
M. Jules. 

JULES, à Suzelle. àladcmoisellc... restez, 
je vous en prie... j’ai à vous parler, Suzette, 
à vous seule. 

CHONGHON. A votre aise, monsieur Jules. 
(A Suzelle.) Il vient vous parler de la part 
de son père... (A part.) Pauvre Suzette ! si 
du moins c’était le bis! (Ilaul.) A votre aise, 
monseur Jnles, je ne suis |>as curieuse... 
et puis niademoiscllc Suzette médit tout. 

SLZETrz. Chonebon! 

CHONCHON. Je m’en vas. .. oùs qu’est donc 
passé Galidou ? 

Lite tort par te tond. 

SUZETTE, Nous voilà seuls. . . je vous écoute, 
monsieur Jules. * , 

lüi.ES. Suzette , j’ai à vous faire un aveu 
pénible, à vous révéler un secret d’où dépend 
toute votre existence. 

buZETTC. Ab! mon Dieu! 

' Joies, SozotU. 


JULES. Suzette, Vous êtes jolie. 

SiZETTE. .Monsieur... • 

JULES, l ue jeune fille de campagne, mo- 
des'c et simple comme vous, est souvent bien 
dangereuse. 

SUZETTE. Moi, dangereuse? 

JULES. Sans doute : dès qu’on la voit, il 
est diflicile de ne pas admirer tant de 
grâces!.. . Elle fait naître des espérances sou- 
vent coupables! Riclie, habitué à une exis- 
tence où l’oii trouve tant de plaisir.^ faciles, 
on sc laisse entraîner, on sc dit : C’est une 
paysanne... i|u’im|)oite son avenir... son 
hoaheur? elle me plaît, cc!a doit suffire... 
Voilà p.irfois comment raisoimemles liommes 
du monde. 

SUZETTE. Il serait possible !... 

jULi s. Il y en a un qui n’a pas craint de 
vom rendre viciime de son égarement.,. Ce 
que hier il appelait une folie, aujourd’hui 
lui paraît un crime... honteux de sa faute, il 
espère que vous lui pardonnerez eu faveur 
de son lepcntir; et cet bomnie , Suzette, je 
viens vous le faire connaître. 

SUZETTE. C’est inutile, je le connais. 

Jüi.ES. Vous! qnoi I vous savez?... 

SUZETTE. Il me semble que j’y étais inté- 
ressée... moi que tous les garçons saluaient 
d’une lieue. Le dimanche , c’était à qui me 
ferait danser. Enfin, dans tonl le village, un 
ne m’appelait que la geiilillc Suzette... et 
tnainicnam les garçons se sauvent de moL.. 
Savez-vous que c’est terrible, à dix sept ans? 
aussi j’ai voulu tout savoir, et Dieu merci, 
j’ai réussi... 

JULES. Et depuis quand ? qui a pu vous 
dire... 

SUZETTE. Hier... ça n’a (vas été long, 
M. Mazure m’a tout appris. 

JULES. Mazurc I... 

sizETfE. Mais depuis ce moment, j’ai en- 
core plus de chagrin... je serai encore bien 
plus à plaindre. 

JULES. Suzclle, pourquoi cette pensée?... 
celui qui a commis la faute est prêt à la ré- 
parer... et ce n’est ps un cbûliment qu’il 
s’impose, c’est le boolicur qu'il vous demaudo 
en suppliant. 

SUZETTE. Le bonheur ! je crois bien qn’il 
serait heureux à son âge I. . . mais c’est que je 
ne l'aime pas. 

JULES. Que dites-vous? 

SUZETTE. Quand je songeais à un mari, et 
ça m’est arrivé quelquefois quand je m’en- 
nuyais, je me le figurais autrement que ça... 

JULES. Ah ! vraiment. 

SUZETTE. Dame! je snis franche., j'ai trop 
de raisons de Ini eu vouloir. .. aussi u’essayez 
pas de le défendre , je ne peux ps l'aimer , 
je ne l’aimerai jamais, 

JULES. Jamais ! 
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MAZURE. (,'.a s'embrouille ! 

SU2F.TTI;. 

Air : Jr le roù et mariage. 

Ail ! qu’il é»ite ma pn-sfuc?*. 

J’ai irup souiïert de son offense, 

Je puis lui pardonner un jour ; 

Mais entre nous jamais d’amour. 

Sa tendresse 
M'irrite et me blesse! 

VuiU, voilà 

Ce que ma bouche lui dira j 
Voilà, voilà 

Ce que mon cœur me dictera l 

jlil.ES, à pari. Moi qoi venais... {Haut.) 
Suzeitc.je conçois voire irritation... mais 
vous devez accepter, votre avenir l’exige. .. * 

SO/.F.TTE, à part. Pauvre jeune homme ! 
comme il défend son père ! 

JULES. Et puis réflécliissez... on déteste un 
homme... on le maudit... la colère passe... 
alors... on l'excuse, il devient aimable... 
car enfin, celui que vous dédaignez n’est pas 
sans mérite.. . et je sais de grandes dames... 

SUZETTE. Eh bien , je suis fâchée d'clre 
obligée de vous dire ça , mais ces grandes 
dames ne pensent pas comme moi. . . et s’il 
m’était permis d’aimer un jour... mais non... 
ça ne se peut plus... enfin, je resterai fille... 
c’est triste... mais l’amour ne se commande 
pas. 

JULES. J'étais loin de m'attendre... 

MAZURE. A merveille. 

suztrrz. 

Même air. 

Loin des chaînes dn mariage 

Je veux, c'est mon seul avantage, 

Si je regrette un autre amour 

Pouvoir le pleurer sans détour. 

Et ces larmes 
Ont encor des cbarmes, 

Voilà, voilà 

Ce que ma bouche lui dira; 

Voilà, voilà 

Ce que rhonocur me dictera. 

JULES. Allons, ilfatrt y renoncer!.,. Il est 
écrit qne j'épouserai la baronne, 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, CIIONCHON. 

CHONcnoN. V’Ià le bourgeois ! v’ià le bour- 
geois! il descend de cheval. 

JULES, à Suzellt. Votre père!... il est 
inutile maintenant que je lui parle. 

CHONCHON. Par ici , monsieur Jules , par 
ici. .. il ne vous verra pas. 


JULES. Adieu, Siizclte... un devoir sacré 
m'avait conduit près de vous , cl ce qui me 
console en vous qiiillaiit, c’est qu'il n'a pas 
tenu qu’à moi de l'accomplir. 

ENSEMBLE. 

KXBS. 

' Allons , c'en cAt r«it, 

Partons san* regrol. 

Sa pré-tcQce en nio^ cisur 
Reveilie la douleur. 

Abl ne restons pas; 

Pauvre fille, hélas! 

Je pourrais m'altundrir. 

Il faut la fuir. 

CIIOXCUOX. 

Vraiment l’on dirait 
Ou’entre eux un secret 
Le trouble au fond du cœur 
Et cause leur douleur. 

Je ne comprends pas 
Mais je puis parvenir • 

A r découvrir. 

SIZETTK. 

Allons, c’en est fait. 

Cachons mon secret, 

Sa présence en mon cœur 
ReveiUc la douleur ! 

Il me quitte, hélas I 
Ne l’arrêtons pas ; 

Oui, laissons'ii’ partir. 

Je dois le fuir. 

MAzirni, 

Allons, c'est fait! 

Tout marche à souhait, 

Profitons d’une erreur 
Qui fera mon bonheur; 

Mais ne restons pas, 

Oa m'attend là-bas. 

11 faut vile y courir 
El revenir. 

JuUt sort par la droite, Masure par le fond, 

SCÈNE IX. 

CHOXenON, SLZETTE. 

CHONCHON. Eh bien I mamzclle, est-ce ar- 
rangé? Qu'c.st-cc que M. Desroches, son 
père, l'a chargé de vous dire î L'éponserez- 
vous 1 

SUZETTE. Non, je ne pourrais jamais, rien 
que d’y penser... 

CHONCHON. Mais, roamzellc,*il le faut... 
Vous voulez donc coilTcr sainte Catherine ? 
SUZETTE. Je préfère ça. 

CHONCHON. Ça n’csl pas naturel... Je sais 
bien que M. Uesroches est vieux , laid , 
désagréable... mais dans ces cas-là, on passe 
par-dessus bien des choses. 
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LE LOLP-CAROlJ. 


suzETTE. Il y en a trop de choses... et de- 
puis M. Jules, qui vient de me parler de son 
père... et en le regardant, lui... 

CHONCHON. Quoi donc ? 

SUZETTE. oh ! rien ! 

CHONCiiON. Vous rougissez !... Ah ! è moi, 
vous me faites des cachotteries 7 

SUZETTE. Eh bien ! au fait, c'est vrai... il 
n’y a pas de mal... mais tout bas.... je me 
disais : Quel dominage que les pères soient 
plus âges que leurs fils! 

CHO.\CHON. C’est vrai qu’il est gentil !... 
et il Vous plait? 

suxETTE. Tais-tüi ! je n'ai pas dit cela! 

CHONCiiON. Il vous plait? Que malheur!... 
il va se marier. 

SUZETTE. Lui? 

CHOXCHOX. Là ! ça lui fait de l'effet... si 
vite!... Oui, [ws plus tard que ce matin, il 
épouse une baronne... Je sais ça, moi ! 

SUZETTE. Ce matin !... 

CHOXUHO.N. Et vous l’aimez?... Fallait donc 
lui dire !... .Moi, je lui aurais dit, d'abord. 

SUZETTE. Oh ! plutôt mourir ! 

cllONCHO^■. Ma foi non... vaut mieux 
vivre... 

SUZETTE. Silence ! voici mon père. 

SCÈ^E X. 

Les .MÊ.MES, LILI .* 

LILI , à la cantonade. Tenez-vous prêts, 
vous autres, et au premier signal... {Descen- 
dant.) En v’ià du papier timbré, et tout à 
l'heure nous allons voir. 

SUZETTE. .Mon père, j'aurais voulu vous 
dire... 

LILI. Plus tard, mon enfaut, plus tard... 
rentre dans ta chambre, et n'en sors pas que 
je ne t'appelle. 

SUZETTE. J’y vais, mon père. {A part.) 
Quoi qu'il arrive, rien ne changera ma réso- 
lution. 

Ello rentre dans sa cbambro. 

LILI. Toi, Chonchon, des plumes et de 
l’encre. 

CHO.xcHOJi. Oui, not' maître! Ab! c'est 
M. Jules qu'elle aimait ! 

LUI , tirant la montre. Dix minutes en 
retard... Est-ce qu’il se douterait?... 

PETIT LOUIS, accourant. Bourgeois! bour- 
geois, voici M. Desroclics. 

, Lnfin ! üis-lui que je l’attends. (A 
CAoncAon.) Et toi. va-t’en ! 

CHoxuHON. Oui, not’ maître. (A part.) Il 
me vient une liére idée... .Si je pouvais... 
E'aut toujours essayer... 

■ CksDchoQ, Lili Suzette. 


LILI. Eh ben ? 

CHONCHON. J'm’cn vas, not’maltr’.j’m’eu 



SCÈNE XI. 


LILI, DESROCHES. 

LILI. Entrez, monsieur Desroches, en- 
trez. 

DESROCHES. Bonjour, Lili ! Ab ça, quelle 
affaire si pressée as-tu donc ? un dimanche ? 
Je te préviens que je n’ai qu’un instant.. 
(Lili ferme ta porte à la clef.) Eh bien 1 tu 
nous enfermes ? 

LILI. C’est pour qu’on ne nous dérange 
pas ! 

DESROCHES. Alors, parle vite... De quoi 
s'agit-il ? 

LILI. Il s’agit de l’aventure de la petite... 

DESROCHES. Dc la pelile ? 

LILI. Vous savez bien ? 

DESROCHES. Non, le diable m’emporte ! 

LILI. Vrai ! monsieur Desroches, je ne vous 
aurais pas cru capable de ça ! 

DESROCHES. Capable de quoi? achève... 
capable de quoi ? 

LILI. \c faites pas l'étonné ! Vous qui êtes 
dans les lois, vous devez comprendre qu’on 
ne fait pas de pareilles choses sans les payer... 
d’abord, j’ai des preuves... j’ai des témoins. 

DESROCHES. Mais quelles preuves 7... quels 
témoins '{ Tu me fais damner ! 

LILI. Et comme vous êtes veuf, ce sera 
facile. 

DESROCHES. Lili , tu abuses dc ma pa- 
tience... 

LILI. Pour lors, je me suis dit : Ce serait 
drôle, un meunier qui marierait un notaire... 

DESROCHES. Parbleu ! je suis bien hou de 
t’écouter. 

Il va pour aorlir. 

LILI. Ne bougez pas! il faut que je vous 
marie!,.. Pas demain... pas ce soir; mais 
tout de suite I 

DESROCHES. Il est gris ! il est horriblement 
gris ! 

LILI. Il faut que je vous marie ou que je 
vous casse les reins. 

U lève son bâton. 

DESROCHES. Ah ça , malheureux ! qD*esi- 
ce que lu as?... Est-ce le vin ? Est-ce autre 
chose? Je ne comprends pas un mot de ce 
que tu demandes. 

LILI. C’est donc vrai que dans leur sang- 
froid, ces bêies-là oublient leurs actions ? 

DESROCHES. Ces bétcs-là? 

LILI. Vous ne vous rappelez pas que vous 
avez séduit Suzette ? 
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DESROCHES. Moi, tu dis que j'ai sMnit... 

Lii.i. Vous ne le saviri pas ? 

OEsnocilES. Ail ! ah ! lu mr fais rire mal- 
gré moi... fais-moi doue le plaisir de regar- 
der mou physique. 

LiLl. C'est possible... mais quand on est 
loup-garou et qu'un aiediahie au corps... 

nESnocMES. Loup-garou !... voilii ]>ourtant 
où mène l ignorauce de ces hommes rusti- 
ques! {Uaut.) Allons, Lili, tu es absurde! 
ouvre-moi celle [lorle. 

LILI. Ne bougez pas. 

DESROCHES. Ouvre-mol la porte, ou j'ap- . 
pelle du secours. 

LILI. On ne viendra pas... j'ai pris mes 
mesures... voiUi du papier timbré... vite... 
une promesse de mariage. 

DESROCHES. Mais... c'est m'assassiner. 

Air : Vauderi//<* d* Jadit. 

Tu n'as donc pM de cooftcience? 

LIU. 

Là'd'aNus la mionu* eat en repoa. .. 

J’ auia I* ddffiiaeur de rinnoeenec, 

Et je va« voua brUer les oa... 

Je vous m‘>iidrai, c'e«l ira manière, 

J* veut lavuir avec mon bdlon 
Ce qu’on peut tirrrd'uo notaire, 

Si o'eat d* la farine ou du aon. 

UESROCillS. Mais, misérable! 

LILI , Itvani son t/üion. L'erivez, ou je 
cogue. 

On fnp,«. 

DESROCHES. Quelqu'un, je suis sauvé. 

LILI. Qui frappe ici? 

MAEURE. C'est moi, Mazure. 

GAl.lDou. Et Galiilnu. 

DESROI HES. Vuiià des témoins. 

LILI. Oui, des lémoius de tou infamie 

Entrez I entrez!... 

Il ouvre. 


SCÈNE XII. 

LILI, DESnOCIlES, GALIDON, MAZURE. 

MAZL'RE. Pardon excuse, moiiiieur Uesro- 
ches; nous venons de chez vous, ou nous a 
dit que vous étiez ici... et comme Galidou a 
deux moLs ii vous toucher... 

DESROCHES. Parle, mon garçon... tueslo 
bien venu. 

GALIDOU. Monsieur Dc.sruchos, vous êtes 
un gueux. 

Di'.SROcnEs. Hein? 

GALluou. Il faut que vous éyous^’Z Chun- 
chuu. ou je vous llauuue une louiéo ! 

MAZURE. Trés-hien ! 


LILI. Chonchonî 

DESROCHES. Ah ça, mais c’est un conpe- 
gurge que ce moulin ? 

LILI. Écrivez, raonsicnr Desroches, on gare 
là-dessuus. 

GALIDOU. Prenez Chonchon, ou je vous 
estropie. 

DESROCHES. Mes amis ! mes amis, écontci- 
moi ; je ne peux cependant pas. [A part.) ils 
sont fous ou enragés, tAchons de gagner dn 
temps. {Haut.) Je ne demande pas mieux 
que de vous satisfaire, et si ces aemoiselles 
étaient lé... on pourrait peut-être s'entendre. 

LILL S'il ne faut que ça pour vous déci- 
der... Suzctie, viens, mon enfant, viens voir 
ton mari. 

GALIDOU. Son mari! je ne veux pas. 

MAZURE. Ni moL 

SCÈNE xin. 

Les MEMES, SUZETTE. 

SUZETTE. Vous m’appelez, mon père? 

1.1 Lt. Approche! 

MAZURE. Uùs qu'est donc CboncbonT 

SUZLTEE. Je ne sais pas, je ne l'ai pas 
vue... 

DESROCHES. C’est qu’elle est vraiment 
charmante, ta fille, et je serais trop heureux... 
Co.iibieii lui dounes-tu en mariage? 

LILI. Ah |xiur ça, rien du tout 

MAZURE. Rien! 

Dt SROCHvs. C'est bien peu ! 

LILI. Abdamcl Suzette m’appelle son père, 
et je le suis de cœur... mais elle est la fillu 
de ma sœur, qui était pauvre. 

Mazure. l lln n’a rien 1 je suis ruiné. 

GAi.iiKiu. Ahl u'importe! je fus criminel. 

mazure. Tais-loi I 

GALIDOU. Je veux réparer... 

MAtiiRE. Tais-toi, je m’y oppose... Est-ce 
qu! ça te regarde! C’est pas loi qui étais 
loup-garou. 

GALIDOU. C’est pas moi? 

LILI. Mais lion, puisque c’est monsieur 
DR>roches. 

MAZURE. Ah bah! 

LILI. Et voilé le père Mazure, pour qui U 
n’y a rien de caché. .. Qu'il dise si j'en im- 
poi'. 

III SROCHES, d Masurt. Comment, c’CM 
moi 7 

MAZURE. .Non! ça n’est pas monsieur Des- 
roc'ies. 

IIËSRUCHES, joyeur, Ali ! 

MAZURE. C’e.1 monsiriir Jules, son fils. 

tous. Monsieur .Iules ! 

MAZURE. Je liens ma vengeance. 

* Lili, Décrochés, Siiieua, Galidou, .Muaura. 
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